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Dias la foulée des travaux d'Eiwin M. Duval, plus pri(iculièriemcat & son 
livre intitult T k  k i g n  of R4bclois's a Pantc~gnwIs, nous proposons de démntnr 
que Tbél&me est une Nouvelle JCnuaiem. En mettant en @&le lu textes 
bibliques et aux de Rabelais, nous W m s  fPDrr nssoitÜ; pcit l ' d y s t  textwllt, 
les gens d'interturtualité qui existent d'abord entre eux. puis avec d m  textes 
importants au seizibrne siWe (Joachim de Rom. Jean M v h .  Toquato L Tasse) 
oO il est question d'une Nouvelle J C d e m .  

Pour notre d6monstration. nous avons d'abord cornpiid a qui a 6té dit sur 
Théième Pa jour. Ensuite. nous avons passé en mue ks arguments de Dwal qui 
l'amtnent Nimier que Pantape1 est un aChnst-t-rCdcmpteun, pour la rira des 
géants, et le Ptm&zgn& un ~NOUV~PU Testamenb Cpique. En accord avec ces 
conclusions. nous allons un pas plus loin en proposant. qu'a l'instar du Nouveau 
Testament qui se temint par l'ApocPlypa, le cycle rabelaisien Pmgrucl- 
G ; a P ~ ~ l l f t ( ~ ,  se temine. lui aussi. par l'avènement d'une Nouvelle I 6 ~ c m .  

Pour ce fpin, nous étabüssoar que le &le de Fdre Jean âans 1'4pisadc de 
TMbme n'est pas Pibitraire. Son personnage emprunte certahcs  rist tiques 
qui h q w a  l'ap8tre Jean, lequel a eu une vision de la J C d e m  c é J e ~ .  M m  de 
justifier le rBle du moine, nous abordo~~s le thème de l'amour a nous p ~ t o n s  le 
concept du royaume de Dieu 

Avant d'examiner les particularités des lieux physiques pour fiirr ressortir 
les rimilihides que le tocte rakiaisien compte avec ICS -&ri& &-prppht&3 pd - 
décrivent la Nouvelle JCnisPlem, nous &pituions oommaircmer~t l'histoire de îa 
fondation des abôayes antérieures et de celies de l'&poque afin de rtfuter la 
déclaration selon lapuelie Thélème setait une contr'abbaye, un antimooasth 

Une aüention spéciale est d& aux Thélémites a la maxime sur lquelle 
se base leut fa- de v i m  et de penser. La devise aFay ce que vouldrss est 
prsCisdc par les tames .gens I i b ,  .bien nem, *bien instniidp, uinsb'ncb. 
rsguillon* et aho~eum. Nous comparons diverses utilisations de ces mots âans 
d'autzes textes Piin de mieux saisir les numxs et Oiwcatio @Mes. 

Le &hm chapitre qui cl& le I 'rEaip en pmphetit». a suscit6 
beaucoup & commentah puisqu'ü se taminc par deux inirrpcirtions de cette 
Cnigm, lesguelies s r n t  mises en opposition psr le narrateur même. ta f w  dont 
les exégètes du Moyen Age iatapétient les textes bibliques &ait nrnk en 
d o n  P la Renaissance, et les Humanistes déaiPKot adtt méthode, 11 est donc 

?!a intémmt, voir que le chspitit qui temine ce p m i t  cyde de 
001lctme des divergences inteiprctativts. 



Abstract 

The works of Edwin M. Duvd, cspscidly Z k  h i g n  of Rcrirckis's 
aP4ntogmh will act as a springboaid for our proposition tbat T M h c  is  a New 
J e d e m .  Thiough textuai analysis of biblical texts and those of Rabelais. we 
intend to brin? to Light htu inte~t~ttual nlationships as w e l  n th of œrtain 
works peRaÜuig to a New Jenisalem which were of i m w  duhg the 
sixteenth century, namely those of Joachim of Rom, Calvin and Tquato Tasso. 

We wül begin by ~ c n t i n g  a cornplation of what bas b e n  estaMiski 
about ThélCme to date. k ollowing this, WC will pmmt Duval's arguments 
culminating in his two conclusions : findy, tôaî Pantagrue1 is a iIcbn'st-Rakntm 
for the race of Giants, and sccondly, that P-& is rn cpic of ihe New 
Testament. We will then take thcse coaclusions one step furrbcr by proposhg thaî 
jwt as the New Testament en& with the Book of Revelation. the Rabelaisian cycle 
Ptmtagruel-Gugmtua is dso brought to a close with the advent of a New 
Jenisalem* 

in order to mach these wnclusions, we will argue îhaî Biiocber khn's d e  
in the Tbélbme episodt is not Pibitruy. His chncter is remiiiiiscmt of the Apoait 
John who haâ a vision of a celestid Jerusaiem. His mle will k justif~ed through a 
discussion on the heeme of love and the concept of the Kingdom of Gd. 

Next, we wiU pment a historiai ovewiew of the foullding of abkys up to 
the thne of Rabelais in ordcr io couotcr the daim tbat W l b e  is rn rnti-maaastery 
or a counter-abbey. WC wül tbcn k able to sbiR our focm to tbc descriptions of 
physicai smundings as a b i s  for cornparison of the work of Raklsis and the 
writings of the prophcts coacerning the New k d e m .  

We wül pay special attention to the Tbelemites and the m o a ~  by which they 
l i v d  and thought : &Foy ce que wubum. This maUm is elucidptsd by tcims such 
as agens l i b .  &en nra.  &en iris-, *instinct*, amon, and 
ahonnem. We will dso stuây the vadous uses of thcse tmns as tbey a p p ?  in 
other wntings so that ail possible m d g s  and nuances mi@ k considmd 

The f d  chaptct of GP.gcnaca, the aEnigme en pmpbetiio is icen as 
ccmîroveniai b u s e  th book en& with two interprietaticms of the ecaigma, with 
the namator h h c l f  pining one a g W  the o b i .  The wthod used by the exegetes 
of the Midoe A p  a interpmt biôücai text werr a i t i c i d  by the Humrnists. It is, 
tberdon, exîmïely intemihg to note that the chspter whîch cooclude~ Rabelais's 
furt cycle U s  with dflkcmces of interpntation. 
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Iatroductioa 

Plus de quatre siècles aptk sa pubücation. l'oeuvre de Fm@ Rabelais' 

continue B fasciner les chetchtum. Chaque année de nomkeux u t i c l  ainsi que des 

livres sont puMiCs sur le sujet, pcllllettaut ainsi une meilleure ampiebenrion du 

chef-d'oeuvre liaCrain que m p i e s c n t  les Ccrits de ce grand auteur. Toutefois. 

malgr6 la quanti@ d'dnergie qui a Cîé consacrée au d&hifftcment des romans 

rabelaisiens, a r t a h s  aspects singulièmmot Caigmatiques du P~ltt~~fl(e& et du 

Grgannca demeurent sans explications satisfaisantes. Outre le pmlogue du 

Gugrmhvl et *Les Fdrcluches antidoiieu, nous pensons plus spécifiquement i la 

pPme concernant l'abbaye de Théi&rne et au dernier chapitre intihilt l'&nigmc en 

prophetie~. Pourtant, les sep chapiim qui constituent c e  Cpisodc ont dtjP suscité 

beaucoup de commentaires, lesquels feront l'objet des prochaines pages. 

Les idées €mises sur l'Épis& de TMl&rne sont très divergentes. sauf en a 

qui a üait & la complexité de l'entreprise. A l'instar de l'oeuvre de Rabelais, 

traversée de multiples voix, la critique rablaisienne est ppdyphonique. Ce cooccrt 

de voix décline, c o r n e  une litanie, cc qui a CtC dit de ThClLw ou des ThClCrnites 

jiaqu'8 ce jour; chacun y trouve wa compte selon la lorgnette qu'il emprunte. 

Cet d'un point de vue politique que N i d e  h s o n  rtliinac que ThCIhae 

est Mun üeu de rêve. une rcûaiic tésewée une arislocrrite de l'esprit%* 

Michaël Bamz ajoute B ce constat qu'il s'agit de d'image d'me communa~ des 

moins cfindicaiiaw conapinst wurr les r C f d  P l'œuvre dt Rabelais qui soet 
contenues dans ce ûu%mcnt pWj~l~ l~ l l t  dt 1'6dition & la il4iack : Fianpis Rablais. &niru 
covllpuîes~ adition W e .  @seniée et annotée pr Mircille Huchon, avsc la cdlabaticm & 
Fianpis Mixeau, Paris. GalllmPrd, 1994, .Bi#i&&quc dt la Pkiadb, U(XXVT-lm1 pages. 
Afin de faiiitcr la laturc et d'- le textet tous 1- extraits qui en pimeuœat sont indiqua 
entrtpsrrnthèacsdsnsleoorpeutêmedutcxte parles lcttns P pourk G pourk 
~ e t Q L ~ h ~ L i v t c e t l t n ~ & l a p c i s c & i t s  p a h e n ~  

%kolc h m t m ,  ter kalp@per&Robrbij. Paris. Nim. 1973. p. 164. 



hommes de l'esprit fa& sur le principe de la liberté absdut [...13.* Pour lui, 

cette idée de liberté est fondameatale alon que pour d'autres$ ceüe h i  disla'muIt 

des obligations. 

La dimension religieuse a suscité nombre de commntsiica Pour 

Abel Lefraoc, W&ne constitue une p m m  de sympathie envas 1. W d .  A 

L'autre @le de l'horizon religieux, 1'atb"sme ch Rabelais s'est vu  C O l l f d  dins cet 

tpisode, notamment par H ~ M  Busson qui souligne qu'en meüant l'uhcmneum 

comme idéal de vie de a lieu. Rabelais d t  de L'avant une formule pl&. . 
D'ailleurs, même si Laranc voyait en Thaème ua témoignage réf'orm6, comn# 

nous venons de le souligner. sa Iceiprr & multiples témoignages de an~temlprai~ 

du Chinonais' l'a amed B conclure que Rabelais était ath&. NClllllloins, tous ne 

sont pas du même avis! A l h  J. Kiailsheimu démontre drns son livre iatiiult 

Rabelai# que, tout au long de L'oem rabelaisienne, I'absttacfew de quintessence 

n'&tait pas un ennemi de La religion. Au coattauiE. le Dieu de Rabelais en est un qui 

agit. Ahsi, la guerre picrocholine serait, P son avis, une iiiustraticm & la luüe entre 

le Bien a le Mal. ce qui permettait & l'auteur d'afkner sa croyance en îa gr&= et au 

Libre arbitre et, par l'épisode de Thélème, d'ülustrcr la vie des âmes au p d s .  

Concourant dans le m h c  sens. Guy Demenon ~ ~ ~ L I I I ~ C  que a[ ...] ThClhiK, dans 

une atmosphbe de platooisnc chrétien, illustre la libtmtion du croyant plamée 

3Mic~1 BsrsZ Jbbckiu et h/dc & & übcrtl. M s .  Jcmé Coni, 1963. p. 280. 
%cbd &aujour, Le Jeu & R46cIrù. Paris. L'Hem, 1969. et pbilosophio, 

a 3. p. 1 0 1 - 1 m ; ~ e n i c l ~ , . ~ ~ d i i i ~ ~ d i i d a a d r i r k r d a a c n ~ ~ d p ~ ,  
TItt J k o f  ~ d i c w l a d ~ m i t r n i r e  Shiks, Vol. VLII, Nr2, Fail 1978. p. 185. 

%x. AM LT- -M : aa a-, ~ p ~ o a ~ i r , .  k livtc~, 
M r .  Abin Mifkl. 1953, p. 34-38. 

6~f. HCM Bu*iii. .tc3 Diammes h Rmtcnay-bChk : Amy - 
François Robelaim. ER. I VI. 1965, d UW. p. 37. 

' t ~ i r i r ~ ( o i s : ~ r d r s a v = ~ ~ a ~ o r ~ b ~ ~ c . r ~ ~ ~ m ~ .  p. 219 : di 
n'yaQaeprP s'y tmmpt: 1'~tldt p r a d e a œ p ~ c v i s e n t  tau ces témoigoya. qu'ils 
~ t & ~ j q u t s o u  depiaatpnts. n'mt~iraqwl'suairdtfbmxgmd~ 

klh ~obn KraiIskïmcr, Rakhis, aiv i  d'mchax d s ~ a  dc RiMw, RN-Bruges, 
Dsrth W~~DMYC~, 1936, .La &civains devant Di-, no 12,143 pages. 



par le message paulinien?* Cette notion de croyaat libéré et de paulinisme a 

d'ailleun at reprise par divers cntiquesl0. Toujours dans une pnpective 

religieuse. on a relevt dans cet Cpisode des troces de stoïcisme et d'évangdlismc 

trasmiea~. une illustration de la C M  de Dieu & saint Augustin12 et même une 

scadanit de philosophes évangéliques~. Pour Carol Clark, qui adopte un point de 

vue aux antipodes dc ceux-ci, Théléme est la quintessence du plaisir tpicurienl? Et. 

au contraire, pour Jean Rattard. elle n'a rien d'une société d'tpicuriensls. Enfin. 

McMl Scrcech. le grand tenaat de 1'6vang6üsme de Rabelais. résume toute sa 

conception d'un humanisme chdtien en déclarant que amdbe] est un centre 

d'évangélisme arisiorrPtiqueIbs Tout en a f f i t  lui aussi I'CvangClism de 

Rabelais, Lucien Febvrei'. qui a apport6 une contribution remarquable i la question 

de la religion au seizitme sikie. affinne avec d'autnsl* que Théième est un 

antirnonastère, une contr'abbaye. 

%uy Dcmem, F-U RobclarS, M s .  Fayard. 1991. p. 185. 
'%va Kushaer. ~Was King Picmcboie Fi? RabcIais bmwcm Luther ami Erasmusw. 

Compyorivc &rature Sndics. Vol. XIV. NI 4. Dcambcr 1971, p. 307; b i l e  V. Telle, 
uïhéléme et le pulininne matrimonial Cmmien : l e  sens dc I"bigw en prophétie'. (m 
chap. LW1 I),, dans F m  R a k W .  ûuvmge publié pur & qmdMnc cen&iiaire & sa mrr. 
1553-1953. Gentve,Droz, 19s. =THRw, no VII,p. 114. 

1lMaxwell Gama, rhiiitful Fields sad BI& Spirits. a Why the Thclemites WUC Wdl 
Born, ER, t. XV, 1980, ~THRIP, no CWCXV, p. 128 

hkaique D. Cusset, Mythe et h b ù e  :Le P o m k  et h ~ P ~ C S ~ I C S S W ~  &ms l'œuvre & 
Rrikhis, Fuis, Guy Tbdariid, 1992, p. 1 10. 

*H..D. Slflicy, dCy n'entrez pas. hypocrites...'. 'IMLmt. une aouvelk acakmk2,. 
Revue d r r s r i i ~ ~ ~ s p l ü b s o ~ u e s  et rlbiologiQwcs. t. LV, for. 4,1971, p. 604. 

I b o I  Clark, Tk Wgw Mubis, Glasgow, Rcugag. 1983. p. 14. Riu la mime 
l i e ,  N.H. Clément, œ T b e  Eclacticiam of' Rabtlaim, PMU, Vol. XUI, Nr 1, Marcb 1927, 
note 58, p. 367-368 et p. 383. 

f ikm Ratfard, O%dq Puis. Lg Belles Learcs, p. 243. 
l6 Mi&& Scissb. Rok& et & mwhge. Religion. na& et phîlosophk & rCr, md 

de ranglais per Ann Bridgr, ElR, t, XXVIII. C)cntve, Droz, lm, a m ,  no CCLXVII, p. 36. 
Febvre, LL hWmt (IC I 'hcmpce au XW Ln Religbn de lkbeb*. 

(1942). M s .  Albin Micbd, 196%. eL'h.olution & l'humsnie* 9.. p. 147-148. 
~"Afu#~cn~*r~o'~erit'&r*kandrnrle~iaa*iir* ~ g u & l a n g U e s e t &  

li#iianoct IIDI~Q~YS, L 1, 1976, p- 271; F w  Rokhij : C d k d  Arses~llvnts, b 
C U  Curon (ad) &tduc!ioll,, B a l t i m c m ~  The Johns Hopkins University Ress, 
1995, p. 29; pwr n'en nommcrqurrpielqug-um 



Cet& notion de contre-monasth a pris naissance dans l'affinnuioo de Fdre 

Jean qui désire fonder sa religion au conûah de toutes autres. ûr, d'aucuns 

critiques19 ont ûouvt des ressemblances maquées entre W 8 m e  et certahs 

abbayes laïques méditvales et renaissantes. Quoi qu'il en soit, le concep d'utopie 

vient souvent se superposer aux catégories pcécéciemment Cnoncdcs pour dCciirc la 

iishue & Thékme. Toutefois, Mürbail Bakhtine. qui a permis aux laclcm une 

comptéhension acaue de l'œuvre rabelaisienne grâce B ses mhercbes sur le 

p tequc  et le carnavalesque, bien qu'il n'inttgre pas miment TbCIème son 

système intespdtatif, y voit tout de dm une mtitblse du monastbrc, voin un jeu 

~ i ~ v s l e s q u e  au service de l'utopi@. thèse qu'An& Beleau a fpit sienne en 

ajoutant que Théleme areprésente la ci& idtsle de la likrtt, de l'intelligence. de la 

Dans un tout autre orch d'idées, mais pour ajouter encore h ce concert de 

voix. quelques critiques y ont d'abord vu l'appareil üaéraire qui s'exprime de 

diverses façons. Par exemple, Diane Desmiers-Bonin voit en ThéUrne une forme 

l9 PKneCumier* ~Autourck l'pbaye &TM&mem. f '  vol. 12, mai-juin 1960, p. 93- 
95; Rokn tncanbe, la mcbmbe de Thdème : Les Abbayes & Malpuvert*, mgrqdb2, 
no 102, 1988, p. 7-8. 

%f. Mikhi1 Baichcine, L'&me & F m @ s  ~~ et h c u b e  pp&i?e au Moyen 
Age et sows h Rcnahuwe, tmhit du russe per M Rokl ,  Paris, GalPmard, 1930, aTeb, 
na 70, p. 409, 

*'AncM Belleau, Nom Rok6u* h'par DesEosicrs-Boain (a). MonW. hW, 1990, 
lsppers coiiéss, p. 69. 

%CM M. Barnab E q  h$un @ Himserf : Social (nila ad lts Diuo(uri011 in 
lbtkliiis,  iforn or nia), Anma Libri, lm, *StaniOIid French and ftalian SNdicsr, Nr 38, 
p.22; Gilles Polizzi, aTbtléme ou 1'- du doa : le texte cabciaisien la lumikt & 
1'1Cl)pnno&mch&a Poli 'Ub. RC/ome. HuniMisrnc et & m e ,  vol. XUI, no 25, dkrm6rc 
1987, p. 39- 

2 3 ~ l f '  Olauser, R o k U  e, Puis, N i a  1966, des Clasaïques 600. no 2, 
p. 36- 

%ampis Rabelais, L'Abhy & l7bd@nu, L &lion revue et augwak pubü6t pu 
b d  Morçay, Gmh,e-Lille, h - û i a d  1949, aTLb, p. M M V .  

Ykaad Dcrary. .En relisant 'L'Abbrp â t  ml&  me...'^. dPas F m  Rakidis. 
OrrvtrrgepuMiipv & qwrcai)mr &sa nwrt. 1553-1953, Citdvt, Droz, 1953, aTHR,, 
II, m, p. l a  

adLMas Tbiiun+ Brda wk&&& M s .  Chîmpian, lm, p. 37ü. 



üüémim, le Temple, sur le modèle âes genres que priiqucnt les GRnds 

Rhétoriqued. De son &té, Raymond Ln Cbaiiité met plut& l'accent sur la forme 

Darrative et le programme intapiastif P l'œuvre dans ThélW. En ce qui 

concerne François Rigolot, ia fornie de cet épisoâc et le style de la mamion utilisés 

par Rabclais en compmCttCIIt idmdbbiement le sens, car il y a une inadéqdon 

de la forme et du fond? Royd Ony y voit aune d é t é  idtilt [qui] ielève 

de l'ecriture pluhdt que dt ia pMk [...]m., 

Ch a &gaiement pratiqué me 8pprocht pqchannlytique de ThéîCme pni feit 

dire Carle Frccam que aîMCémr is a monument tu fdlad &WC, with hunier 

serving to sitwte and ummfmte 1AL author's i '  s&mdl.* La dimeIlSion 

Csoténqu@ a aussi tté exploitée, apportant P son tour une contribution. Finaiement, 

sur le plan architccturpl. TMCme est, pour Miteille Huchon. l'équivalent fmçais 

du château de Mednd où le souvetain fmçais avait Etc incarcéd aprQ la M & t e  de 

Wvie; il constituerait d'une certaine fm Ia mvaiicbe du monarque François 1' sur 

son ennemi Charles Quint?. Ainsi, dle dinscrit en quelque soite Thélème dans 

1 'histoire, 

Apés un id déferiement d'idées, le lecteur en est siay doute r demander, 

et avec raison. s'il est ja& dc v d o u  s'acharner P mâchouiller un os dCjP trop 

%f. Diane Dcsmieff-Bahia, ~L'Abhyc & Tbtltme es le Tcmpk des RhLbnque~~9,. 
dPnshbr~pwrbXXFSUEI r~  A c t u d u c d ~ u c d u C c n t z e d ' f h r i a i S u p & i i & k  
Renaissance (Chinon-Tourst 1994). M. Simonin (66). ER, t. XXXIII, Oeatvc* Dm. 1998, 
p. 242 

Wf- Raymd Lo Cbuité, aTbc Rsming d Rabelais's -, dms 
François RabvloU. Cn'ticui Assessllwnts, J- CaniDn (dg), Balaimae-LrinQn, Thc Johas 
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mng6. Rusieurs possibilités oat & sondées et toutes les catégotics sunôlent avoir 

été mises L l'avant. Déjà, au début du siècle, WiIüsm Nicati avait Cvoqut l'idée 

d'une Nouvelle JCtusalem en pulant de Thél&me. Ii disait que c'était un lieu dont la 

davantage* Pluaieun années plus M. L w  MuW poussait I'iâée de Nicati un 

peu plus loin en reuqiumt Ics ressemblances qu'il y avait entre 'i'bélhne et la Cüt 

de Dieu, telle que W t e  dans le lim de I'Apocaiyp# du Nouveau Testsment, et la 

Nouvelle Jérusalem v i d a &  par Ézdcbiel dans l'Ancien Testament. Nous croyons 

que ces hypoth&sts qui étaMissent un lien eutte Tbél&m et une NouvtUe J € d e m ,  

le royaume de Dieu, voire une J 6 d e m  desk de l'Apocalypse9 mkitent d'etre 

hvestiguh davantage. En eff& nous mnarquons qu'8 ce jour, outre Muir et 

Nicati qui mentiornent l'idée. perso~e n'a 8ILB1ysé en d a  les rtsscmblanccs qui 

existent entre cette abhye et la Nouvelle Idrudem de L'Ancien et du Nouveau 

Testament. TM&me n'a p Cté mppmchée de aat cité biblique ni de m a n i b  

formelie ni sur le plan du contcnu. C'est cette voie que nous nous proposons 

d'explorer. 

e 
Tout d'abord, bien qu'il soit question d'une Nouvelle Jérusaiem dans 

plusieurs Livm de l'Ancien Testament, nous nous Limiterons ~UIC pmph&«r qui ont 

décrit a lieu de façon t& détaillée, c'est-Bdk Momise34, David, Salomon, Isaïe et 

Ézbcùiel. D ' a n  ptoph&es : Joël, Sophonie, Aggée et &harie ont aussi tvoqué 

une Nouvelle Jérusaiem &ou ont eu des visions apocalyptiques qui ont inSpIc 

34~illiam N i d .  Mdhis n ~ a  mûh. Son o r m .  Su daakc le p ~ t o g r i w k  
Pôfis, Quo V u s ,  1926, p. lm. 

3kynerte R. MiUr. aTbc AWcy and the City : Two Aspar  d ibt Cùristian 
Cornmiraitp. AJFS* Jà~u0ry-ApillW7, p. 35. 

SI est bien eavadu qu'avec Moii ,  il n'est nulkmoat qyadicm d'iae Nantdk 
Jémaalem. il s'a@ plut& de le Taia Romisc. Ccpebdant, pur mm. po'ü s'agisse de ia 
Nouvdle KmsPGem au âe la T '  RMnise. nous prions d'une sde et même clme puisqP'il 
s'a@ d'un lieu, MM seulement i Dieu, maïs où se ~rnwe un gtilop d'dus parraaeant les 
dates cioyaaecs et s'arocmbkt an dr nicarr ck I'avant uac nligïon ft~uvddt. 



l'Apocalypse de Jean dans le Nouveau Testament: toutdois Ir brièveté de leun 

écrits ne pemet pas leur mise en parailèle avec ThClème. Nous coircntmms donc 

notre analyse sut les textes de Moïse, d'Isaïe, d'E&biel et de I'Apodypse. 

La Nouvelle J t d e m  conserve P peu près les dms Carpctéistiques P 

tnvers les géntrations. Elle est avant tout ville et lieu du tcmpie  CO^ i DKu où 

une religion renouvelée a t  instaurée dans toute sa @ o h  avec un peuple B w .  La 

majoritt des prophètes & l'Ancien Testament en ont eu une vision détaillée, les 

témoignages des uns inspirant celui des autres. 

Depuis la faute d'Adam et Ève. [es peuples Ctaient victimes & guerres, de 

tribulations de toutes sortes et Çtaient voués B l'emct. C'est avec Moïse, le plus 

ancien et le plus illustre des patriarches, qu'est réaffinnée l'id& d'un cul& 

moaoth6iste, lequel s'était perdu avec le Paradis Temstn. Parti avec le peuple 

d'lsraël qu'il libéra de l'esclavage, Moïse chercha la Tem Romix où cuuknt &s 

ruisseaux dr bir et & miel. Cette expression résumait, pour 1' Çpoque, une haute 

conception du bonheur. A peu prés parvenu destination, Moise instaura un culte 

selon les nombreuses ordonnances reçues din*ement de Dieu. Un thème revient 

üès souvent dans la bouche de Dieu, par l'entremise de Moïiw, c'est celui de la 

libération. il est important d'y voir symbdiquement une deuxihe naissance, car 

c'est par la likrté que i'hollllllt reoPit, denent nouveau. Or. la liberté n'est pas une 

condition que l'on focoit, c'est une conception de vie qui se développe et s'intègre 

au quotidien. Pour le peuple de Moïse. des lois et des codes sont iastiurés afii  que 

aeie libération de l'esclavage puise se vivre. C'est alors que mus voyons se 

dCveloppet, sous a chef, les premi&res ièglcs bune vie plus harmonieuse en 

soci6té. Chez les Thélémites, c'est aüe mhn notion de Iiktté qui @vaut et qui 

dide les camporte~ll~nts & adoptet. Fîomna Weinberg le i6uw ainsi : .II. 't a 

phcc of re&niprion,fop irp ùhbi- cvv f~voredby God, savedjkom the afalr 



<Yd temptutions of the worW.r Pour les Idlites, l'instawtian d'un rite et la 

construction du tabernacle dpondaient au besoin tniigible qu'avaient les gens de 

manifestations r&lles di de se rapprocher de Dieu. II est intéressant de noter que 

Moïse, qui a une très grande foi, n'est pas celui par qui passent les rites. Que ceux- 

ci soient coatib il Amn, son frére, fdt ressortir davantage le fsit qu'un bmmt de 

gran& foi reste P l'abri des rites, mais p u t  les accepter a témoignage de 

comprthensicm envers ceux qui en ont ksoin. C'est le moment oih nous assistons P 

la naissance d'une religion, rieligion* dans le sens 00 le mot sime mlation avec 

Diew. Religion dvélée et reaouvelée dans les entretiens entre Dieu et Moïse et 

religion Cvolutive en ce gui concerne le puple nouvellement liMd a Dieu. par 

l'entremise et les enseignements du @arche. Moïse a le désir de consmiin une 

*Cité sainte et en fait son affaire afin d'instaurer *sa, religion. 

Panni les innombrables articles et livres consacrés a u  textes rabelaisiens, les 

questions qui se rapportent P la urcligiou~ de Rabelais abondent. EUes sont sans 

conteste celles qui sont menues le plus souvent sous la plume des chcrche~. U 

n'y a 1P rien de surprenant puisque l'un des débats religieux les plus importaillu de 

l'histoire se dtroule P cette Cpoque. savoir la naissance de la RCfome. En effet, 

les Humanistes et les RHonnateurs ont laissé des marques profondes sur la 

religion. la luigue, la philosophie et la mtdecinc. Certaines des nouvelles façons de 

f h  et de penser dont il M t  question dors mat encore d'actualité aujourd'hui, 

notamment en ce qui a trait P la religion. Depuis les premiers postulats formulés psr 

Abd Lccfianc au dcbut du siècle au sujet de l'athéisme de Rabelais, d'autres poh~ 

de vue se sont ajoutés au sien. Les travaux d'historiens comme B k ~ e  Giisoir et 

Luam Febm ont founi une idée plus juste du amtexte de piodudion et de 

puMication des écrits de Rabelair Des spécialistes de I. littCrifurr de Ii 

May Weiiibcrg, iLr Wfw rd the WiU : 1PlikGais's k d k  CbùtïWfy, 
Deiioit (Michigpn), Wayne Siait University Press, 1972. p. 124. 



Renaissance et &me da l'époque antérieure ont appotté des réponses hts 

pertinentes aux nornbmut q w s t i o ~ b  que suscite la lecture d'une telie œuvre. 

Ainsi, Alban Krailsheimct, Micbeai Screech et Edwin Duvd, pour n'en nommer 

que quelques-uns, ont apportC une contribution des plus valables. En condqut~lce. 

le cumul et la vatiCâé des id- émises jiequ'h a jour contribuent P faite ressortir 

une image plus ne& et plus juste des sens de l'oeuvre. Ainsi, il nous est peimis de 

jeter un nouveau regard sur I'dpisodc de Théihne afm d'établir un pmllble entre 

cette vüie-abbaye, où une wuvelie niigiun est instaurée, et la Nouveb J d d e m  

de la Bible. 

Dans l'Ancien Testament, d'une mani- plus saisissante. h partir du 

chapitre XXV de l'Exode, nous ~ u v o n s  toutes les ordonnances touchant la 

construction des lieux du cuite, it savoir : le tabernacle, l'arche. la table des pairs et 

le chandelier d'or. C'est avec le roi Salomon que s'affirme la p n r  ou reprise de 

Idrusalem, et un temple oiî rien ne sm épargné est mis en c011stniction. Ce qui 

ressort le plus de ce texte, c'est l'abondance. Tout y est hors de l'ordinaire : des 

milliem d'hommes sont embauchés pour les travaux, les dllnensïoas du Temple 

sont excepionneiles et la & d o n  digne du plus grand roi, en l'occuneace Dieu. 

Les nombreux détails qui sont donnés : orne & sculptures et de moduns, revêtu 

d'or hès pur, les chérubins, les paimes en bas-relief, les diverses peintures, les 

donnes de brome et autres ornements, nous rappellent l'opulwce qui rtgne 1 

Thél&me. 

Dans le Nouveair Testament, I'avhernent de cette cit6 céleste culmine dans la 

vision apocalyptique qu'en a eu 1'- Jean sur 1% de Patmos. aEt moi Jean, je 

vis la vifle sainte, h nowclie J C d e m .  qui venait de Dieu. descendait du ciel, 



étant parée comme une dpousc qui K p c  pur  son tpom (Apoc. 21,2)18. 

Encore une fois. nous avons d e v d  nombre de similitudes entre a texte bibhp et 

la Théihe de Rabeids. Il est surpreornt que ces rosscmblances fondées sur des 

traits empruntés aux nouveUts J&rudem de l'Ancien et du Nouveau Testment 

n'aient par encore dté relevées, d'o& la muveaut6 du projet. C'est pourquoi nous 

compammus les tex& bibliques OS il est question d'une Nouvdlc Jéndcm au 

texte de Rabelais et meÉttr,as les simiütuck en évidence. 

Pour notre mdmoire, le dtvelopamî ultérieur de notre hypothèse aura pour 

base les conclusions Cmiscs par Edwin h v a i  daiw son livre: ï k  W g n  of 

Rabelais's ~Pm&z6~(eIP. En tffek ks nombreuses ressemblances formUcs qu'il 

a identifiées entre la Bible a Ie P œ m p e l  l'ont amené B considé~icr I'avmaut du 

géant comme une épow christique et le lim lui-même coamic un  nouveau 
Testameab 6pique. C'est d'ailleurs le sujet de notre prcmiet chapitre, puisque. 



notre avis, c'est dans cette &me ligne de p d  que se tamine k cycle 

rabelaisien : l'espoir de l'instauration d'un nouvel ordre de religion. Ainsi. de la 

dm façon que le Nouveau Testament se termiae par la venue d'une Nouvelle 

JCnisalcm. k cycle des deux romans épiques de Rabciais se termine par 

l'avènement de ThéBrne. 

Le chapitre suivant aura pour objectif d'anaiyser le 16le & Frèn Jean d a ~ s  

l'tpisode de TMl6rne et dins celui de la guare Picrucholine afm cb le mettre en 

avec le témoignage de l'ap8ûe Jean dans le Nouveau Testament. 

Une autre section nouc pemwma de ictracer l'étymologie de Thékme, mais 

aussi de la situer histonqucment parmi 1 s  abbayes. Ensuite. nous nous proposons 

de f h  nssoaV la similitude des cuactbistiques stnicturales de l'abbaye de 

ThClème et des divemes Jérusalem bibliques. Nous mettrons en pad&le lp 

description des Lem physiques, des v&mcnts, de la fontaine qui occupe une pl= 

centrale dans la cour m relation avec l'autel de Dieu ahsi que l'iascriptioa p v 6 e  

sur la porte qui donne rcb P I'abbaye et l'insniption de préaptes que l'on 

retrouve Aans le DeutCmnome, 

Dans un autre cûapiûe. nous passerons en revue les interdictions inhCmtes 

au Lieu et qui se rapportent il ses habitants : les ThélCmites. Leia devise aFay ce que 

vouldrar~ a souvent é1é vue comme une licence B fain tout et n'importe quoi. 

Faut-il y voir une grande pennissiviûé ou, au contraire, une maizrisc pdaitc de sa 

persorne? 

Enfin, nous aborderons le chapitre de I'aEnigmt en ptophetb et la place que 

cette dernibft occupe dans k roman. Doit-cm vraiment l'énigme en relation 

avec a h  FElllficluchcs antidotéun? 

Pour teimULler, un kasurvol du concept de JCnisaltrn chez un contemporain 

de Rablais, Jerui Colvin. Pnri qu'un mgvd sut l'Mut= C- lm dcrits de 



J o a d h  de Rom nous pmdûmt d ' m e r  jusqu'i quel point Iddern &ait du 

nombre des toporde l'époque. 

En mettant en parailde les textes bibiiqua et ceux de Raôclais, nous dçrimns 

faire ressortir, par l'analyse textuelle, les nombreux liens d'iaterterrtualiitlq qui 

existent d'abord entre eux. puis avec cmtab textes contempmains dans lesquels il 

est question d'une Nouvelle J e d e m .  D'ailleurs, plusieurs textes de œüc Çpoque 

se livrent il une lcdurr aliégorique de Ia JCnisalem deste. 





Pantagruel, an *Nouveau Testamentw Cpiqae 

En 1991, les travaux d'Edwin Duval apportaient un nouvel Mairage sur le 

premier livre de Rabelais : PimtagflieL Roy dcr Dipsodes, tesnDhd tà son nutweI 

uvec ses fm'c~ 6 prouesses upuentabIcso Les nombnuses ressemblances que 

hival identifia entre la Bible et le P-1 l'amen&mt B rewnnaîî l'avesimie du 

géant comme une @op& christique, et le Lim lui-mem comme un *Nouveau 

Testamenb Cpique. D'ailleurs, outre la âéciaration contenue dpas le P a n t a p l ,  

plus précisément dans le prologue d'ALcOfn'bas Nasier, den parie ammie sainct 

Jehan de Lepocalypsa'b, artaines partics du texte pr6cCdant l'épi& qui nous 

intéresse contiennent des indicateurs qui pointent dans le sens de l'hypothèse que 

nous proposons. P savoir que Thélème représente une Nouvelle JCNSalem. Nous 

avons déjh annoncé notre intention de situer notre =herche âans k p1ongement 

des travaux d'Edwin h v a i  qui eux s'inscrivent dans un rapport de fiIjrih'on avec 

ceux de M A .  Scrcech et de G t r d  Defaux. Plus encore, la m6thodt préccmide 

pour notre lecture de W & m e  s'app8fcnte ii aUe utilisée par cet dans son 

1 im : nie Dcsign of hbck&'s aP~ntagrzaeb42~ 

Par aillem, plusieurs éléments tirés du Pant~gruel et du Grganftrrt,  loisqu'ils 

sont mis en relation avec Thél&me, permettent de voir le trajct de la boucle qui 

commena daas le P4nt~grueI pour se refermer sur ThUme. Nous avons donc 

divers indices qui convergent clans le drne sens. D'abord, pluPieun ont cm 

détecter un certain ahïtrairC dans la situation de Théi8me au sein de l'écrit 

mbeIPUien, sinon pour l'ensemble de l '@ide,  du moins pour quelques parties du 

texte, ce qui a arnené M. Sclaech à déclarer, concernant l'~B@nc en prophetiev : 



rDid ever a m&r amha more d l y  stick mdia bit on the d ? i .  De plus. les 

conditions de publication du Gargmfw ont coduit certains uitiqiws <lue 

aüe demi- section de l'ouvrage n'avait pas pu 2he intom au tout de fapon 

l'œuvre et de les pubiier Scpadrnent, forniant presque un tout entièrement d6tachc 

du reste. Jean Larniet va même jqu '8  din qu'un nombre de chapitm, mit .pius 

L 20 96, du m. incluant &s Fdctluches antidotéesm et l'épisode de 

M h e  eperaisscnt gratuits ou même supeifdtatoites dans l'l#niornie du 

m d . ~  II les considhs, m effet, comme de simples digressions. Pourtant, 

Erich Auerbach souligne la m a i i  absolue de Ia oompition des écrits de 

Rabelais : aI wish tu culi but one thing - nonely, t h  the Uttaxication of his 

mIn'fmbs pprC never &generotes into formles rmngs and thus Mo something 

inimrcal to Iÿé: wildly cu tk stown sometimes rages in his book, evety linc, mery 

word. i' smCtly & cuntroC#.~ MCm s'il est tout & fpit plausiMe que 1 ' M h  

des Pla& ait pu écouter le temps coma& la composition du CiiPgcrnnco et, 

conSçquemment, pCapitet ia parnière publication du livre, nous sommes Wgk 

d'admettre que. peu impom atte daîe de publication, Rabelais aurait très bien pu 

apporter des c o d o n s  Lon d'une puMication ultçrieure. si td avait Ctt son désir. 

RUPqu'il ne L'a pas fPit, ceci nous amène mire que les chapitres relatifs h 

ThéiCme et qui cldntrent le récit ont bel et biea Cté voulus ainsi par l'auteur. D'autres 

pr i t  de Thélht en ces termes : 

Lc myîht de l'abbaye de ThéBrne, auquel l'auteur consacre les sept 
dorni~r~ ch@-, est tenu d'ordinairr pour L'expfcssion ia plus 8~hev& 

%d.A. Scracb, aSome Rrflexioos on the Abky  of Ilckmm. ER, t. WI. 1969. 
a-, no XCIX, p. 112 

uRabthis. & TRlt)me, 39 pseez 
4 5 k e a n ~ k ~ n A g e c l i n r & ~ ~ ~ & ~ ~ t R N . L c l B d k s L a i r c s .  

1973, rPuMcatïcmsdcIaFimiitédes~ttrieset~ humPiaesdcNi~,nO 12, p. 232. 
46En-ch A m  MiincsW : Tk R r ~ ~  of RraIi#y in W a m  Liunc6ilr, 

translatsdfrom the OermYi by WrllordTmk, New York, DwMcday Ancbor B a b ,  1957, p. 247. 



de l'idéal monl roklaisiea. i~ place pdvii@i& de lëpisode. dont k ton 
coatindmmt &rieux amûastc avec celui des autres c h p i m .  indique 
l'impoitawr qu'y attiubait I'auteur". 

En l'occunna, on peut déduire qu'en taute con fd té  au désir de Rsklais, ces 

chapitres sont non seulement significatifs, mais qu'ils constituent aussi uu 

aboutissement logique au cycle dcs deux premiea mmans. Si tel est le cas - et 

nous m sommes convaincue - cet épisode ridite d'€tre examiné de plus près. 

Ainsi. nous croyons que le ~ppmhetnent de œrtc d o n  du Gargrprftcrr et de 

certains textes de la Bible est justiftC. Tenant pour acquis que les cbrwùques ou 

Ccrits d'Alcofyhas s'apparentent i des textes 6vengéliqucs. et pour reprendre le 

tenne &we&n - Apocalypse, employ6 par Edwin Duval. nous postulons qu'il 

est dans l'ordre logique des choses que ce .Nouveau Testamenb ufictif~ se termine 

par la vmue d'une aNouveUe Jtniskm, - Thtlhnc -, h l'instar de 

l'Apocalypse, dernier lim du Nouveau Testament. Nous prétendons que les 

chapitres sur "ïhél8me sont l'aboutissement naturel des Cpisodes précédents. Il sm 

&montré comment ceüe assertion se fonde sur les @es du texte de Rabelais qui 

comportent des allusions aux versets bibliques portant précisément sur cette 

Nouvelle J€isaiem. 

Rusieurs points nous poacnt P conclure que Raklais a pensé son texte sur le 

modUe de I'ÉvangiIe. D'abord, les remarques qu'il &Mt lui-même entre son livre 

et la Bible. Dans le prologue du Pmtagmeî, le mmteur compare les chroniques du 

G a r w  au texte de la Bible pour la pnmièrr fois en d6clarant : .il en a esté 

plus vendu par les impimun en deux moys, qu'il ne sera acheté de Bibles en neuf 

ans# (P. p. 2 15). Toujours dans le prologue, le munteur poursuit en comparant sa 

fa- de parier d'un texte i la manitre dont les JWfr expliquent l'Ancien Testament, 



c'est-&-dire : a a r  ne noyez que j'en pule comme les juift de la lop (P. p. 2 15) 

etâans une varhte de 1542 : den parle comme sainct khan de L~pAypscR*. 

que nous avoas dCjP mentionnée et qui fut ttmpkdc ultéiiewmnt par ~~ un 

grillard idammîc». A la toute fin du P-L au chpitre 34. dors que k 

narrateur &te ks sujets possibles de son pmbain livre. dons la vetsion aigiuale 

et dans œUe de 1533, au lieu de l'expression : a a  sont belles besoignesm 

(O. p. 336), oci reîrouvait un autre commeaiah mhtif 1 la Bible : abce sont 

beauln textes dcvangües en francoys', [a qui représentait, obseme 

Mireille Huchon, une] équivalence particuli&rement si@icative pour les 

implications religieuses de cet ouvmg@.* 

Outre ces observations. Edwin Duval fsisait ressortir ccitsins points 

spécifiques. lesquels permettent de qualifier le P - g w l  de .Nouveau Tcstament~ 

Cpique. D'abotd. P l'insiar du Christ, Rntagruel cornait une naissance 

merveilleuse. lqueiîe est reliCe, par la ~ata logi@.  P l'ancttre de la race des 

gtants : W. La coaccption mirpcuieust de Jkus par l'Esprit saint ainsi que sa 

mission f m t  annoncées A MaiK par l'ange Gabriel, et le del se fit don porteur de 

signes extérieun, par les Ctoiles, pour maquer sa venue sur tem. h ce qui 

concerne Pantagruel, des signes extérieurs sont expnmb par une gmck sécheresse 

qui prévaut jusqu'au jour de sa naissance. Smugrull's birth. likc Christ's, is 

accomipr~uiad by W &or&s Md mange 'signes'. OH of these WOUU hQYC 

bcai immediateiy t e c o g ~ l e  in the sirteenth ctntwy us O spc~cificoltj ncssianic 

sign. On the à@ P a ~ y g r u l  is h m  the &ought-prched avth cndcs enonnous 



&ops of saCl M.* Cet& rosée qui destoit que suilmure pire et plus salée que 

destoit l'cuit de la men, fait dire ih son père .ta espetit de pcophetie qu'il m i t  

quelque jour dominateur des aite- (P. p. 224). Ainsi, on peut voir dans cet 

esprit de pophétie que Pantagrue1 est investi d'une mission rédemptrice, oommc k 

Christ. Selon Duval, le g h t  Pantape1 devra cachetet la race des géants. car : 

Keeping in minci the pmifuhr sigmpme m h e d  $0 Coin's 
by siaeenth-cmiury irumonists, WC nay kgin to undmtcnd rha 
A l c o h h  's pmdy of Christ's genealogy, coy&d with hZt p o d y  of 
the Faii, sentes to &$ne fur the impr0646k hero of this btulcrquc epic 
a sabus clnd spcdPc messionc role : dyrr of a seaJ<ortcd type of tk 
Chrisrianmessiah, arerteemetof theorigirialsinof œ&z&uina follen 
world of hriting brotherSa. 

En conséquence du crime de Caïn. la tem, n d e  du sang d'Akl. coafèm aux 

mesles des caractéristiques qui affectent les organes du corps humain lorsque ces 

fruits sont coiisonunés. 4 s  an expficitiy ori,gr'nal M. the d g  of a 'km et gros 

/Na' COI VU]^ help but ncaUMam and Eve's otigUwJ M of sanig the forbidden 

/iut of the T m  of Knowledge of Good and Evil. New& evety &ta1 in 

Ako~bus's  accoiuû reinforces th& obvious +P.* Ainsi, toute la g6nération 

de Caïn subit les conséquences du crime de cc dernier. Les géants sont des &es 

mauvais qui ont hGté du péchC de leur gtaiteur. 'enfleure très horrible' tkû  

mets clüpcptcrrtas of the Wed medhls is wely  the effect Md the sign of tkk 

paicipcIion ih thut odgid  m & r ,  their commulu*on in C'in's ori'giiiol c t i m  

aguhst his bt01W.m Pantapel aura pour mission âe r~chctcr la nace des g h t s .  

Afhde se préparer P son &le de sauveur, il devra fün l'acquisition de la sagesse, 

et c'est p o q o i  I'éducatim joue un r61e si irnp#riiit dans ce roman épique. 

Nous sommes en m e s w  d'apprtaer le füt que les ressemblaaca âe a 

aNouveau Test~ienb Cpiqpe ne se limitent pas I quelques th&mcs tels une 



naissance merveiileusc. la consommilion d'un fhit défendu et le rachat du pme 

humain. En effet. la ~ i c t u c e  dm du Pkmkzgnrei est fort cornpuable 1 alle de la 

Bible : après la #rio& de la naissance et de la petite enfance, vient la période 

d'éducation suivie de ce que l'on p o d t  qualif~tr de la vie publique, puisque 

Pantape1 est amené & témoigner de sa sagesse dans divers Cpisodes publics, 

aarunme~t dans le prods qui oppose Humevesne et Baisecul, ainsi que dans celui 

de l'Anglais. Thaumaste. Toujours selon Duval, sa rencontre avec Panurge, en plus 

d'illusüct la charité rarrrirPP, qui est au fondement de la religion chrétienne, fü< 

penser la constitutioa d'un noyau de disciples, matparable h alui des apôtres qui 

suivaient &us, a qui nous amène P la derni&re partie, k cornbat avec Loupgarou 

qui a pour enjeu la fédernption de la race des géants. 

M n ,  le Nouveau Testament ôibligut se termine par la venue de la Nouvelle 

J&usalem qui représente un nwveau rLgw de mCme que les deux picmien lim 

de Rabelais, le Pantapl et le Garganhua se terminent tous deux par l'instauration 

d'un Nouvel Ordre, rrspedivement &es Gorgiam et aTh6itme. 

La conclusion d'Edwin Duval est inttrcssmte cet effet : 

GUrg<rriPril serait donc ia rddcriture du P ' g r i r e L  L'id& n'est pas oouvelie 

puisque, pciimi tant d'autres? Guy Dmcmn écrivait que r [. ..] les érudits suivent 



l'bistoim de la composition. et montrent connient le Garganftco repend en fait 

l'histoire du père après aile du fils, la redouMant et l'approfondissant il partir d'une 

structure d'invention M ~ o ~ u & %  (ni p w d t  presque dire de ces deux pr&en 

livres qu'ils sont synoptiques, comme les quatre Évangiles. 

Aimi, mus remaquons que le Pc~togricrla le Gippmu applicnt tow deux 

une suite qui va dPDs le sens de Thclém. Selon de Lubac, a[ ...] les auteurs d s ,  

de gén6ration en g6n6ration. utilisent les Ibatttiaux assemblts par ceux des 

gh&ations antérieures pour annoncer une religion plus iatériem et plus purcls.~ il 

nous semble que c'est sur œ moâèle qu'est mxSe la Nouveiie JCnisalan pu 

1'6pisode de Théléme. Mais encore, vers la fui du P a n t a p i ,  en ce qui a traii P la 

victoire de Pantagniel, plus précisément au chapitre 28, le géant rCpond : apue sa 

fui n'estoit de pilier ny rruisonner les humains, mai8 de les enriclilr et 

reformer en libcrti total10 (P, p. 312; c'est nous qui soulignons). Ce 

passage annonce une étape encore A venir, il ne reste qu'A anticiper comment Au 

chnpiûe suivant., cet objectif est miforcé dans ce passage qui s'adresse il Dieu : 

a[. ..] je te fais veu que par toutes contrées tant de a pays de Utopie que bailleun. 

03 je auray puissance et auctorité, je feray prescher ton sainct Evangiie, purement., 

simplement, et eatiettment [...]# (P, p. 3 18). Puisque le P ~ l l t a . 1  se SCIE 

sans que ce temps soit advenu, le lecteur est cians t'expectative d' une suite. 

ûuüe I'Cpisode de M m e ,  deux indices importants stiiniit notre aüention 

dans le Gargcrnftcrr. D'abord, au sein du prologue, l'abstracteur de quintcs~encc 

annonce qu'P la lecture de son l i m ,  le lecteur y trouvera a[...] doctrine plus 



absconce, lrqiwlle [...] revelera de tms haultz Sacttrnens et rnystercs homficques. 

tant en ce que concerne nortn religion. que aussi l'estat politicq et vie 

aconomicqu~ (P, p. 7; c'est nous qui soulignons). Le choix du prwom 

possessif anostn* est très signifie,  on ne parle pas ici de n'importe quelle 

religion. Ce riiostm &Mit un tien avec le chapitre LII. lorsque Frère Jean 

danaude il ûargantus de .fonder une abôaye [slon den* (O, p. 137). LP 

fomiulation de a souhait rend le lecteur peqlexe puisque les voix se brouillent et 

nous ne savons plus de la religion de qui il s'agit lorsque nous lisons : aet rquist 1 

Gargantua qu'il instituast r i  religion au c0ntrai.r~ de toutes a u l m  (0, p. 137; 

c'est nous qui soulignons). S'agit-il ici de la religion de Gargantua, puisque cdui-ci 

semble avou pris les choses en main, ou doit-on croire que les spécifications qui 

suivent visent & cepicsenter la nligion personnelle de Frère Jean? Scceech faisait 

mmaquerh at Cgard que anot onfy is the abbey not fuunded b son devis [celui 

du Frtn Jean], but thew is no aîtempt tu suggest in the body of the t a !  thrtl P 

w@.a Il nous semble impossible d'élucider complètement ccüe question qui fait 

d'ailleurs l'objet d'un excelient Piticle de Jean-Yves Pouilloufil dans iequeL il se 

&mande précisément qui est ce *il# et qui appartient le pronom pemnnel asor. 

Nous pouvons voir dans ce passage confus des iiidicaîeurs apocslyptiques. En 

effet, ce phCiiomènc de démultipücation des voix a Cté avec une 

remarquable simplicité par Jacques Demda : 

[...] si on voulait dCmPrpuer les nises, piéges, roueries, s&iuctions, 
machines de guem et de plaisir, bref tous les intédts du ton 
apocalyptique aujourd'hui, il faudrait commenat par respecter cette 
démultiplication difffrenticile des voix et des tons qui les divise put- 
eüe au-defik d'une pluralité distincte a calculaMc [...] dés qu'on ne sait 
plus qui prle ou qui écrit, le texte devient apocalyptiqucfQ. 



On poumit Cplanent mentionner ici un autre kouiilage discwsif qui s'inscrit 

imnddiatcrncnt après La rCplique du f*re Jean sur les murailles, lequel cst mppoctC 

ainsi psi Pouilloux : 

Sitdt le dialogue romanesque termiad. le texte entre en juridiction. par k 
passage A une curieuse fome impcnoanelle, qui donne i la lcctun 
l'impression d'un ainsi nomme discoun indirect. Tout sujet dispmR 
dans les ténèbres complice d'ua 'on' ou metne. a qui est 
naquable. dans une foxme passive sans sujet 'faut d m C  que' 4" 

Ceüe voix vient-ele du ciel? Royd Gray anin notre attention sur te fait que [. . . 1 

TbCl&mc pmèée d'un acte de volonté de Gargantua; B peine a-t-il commencé P en 

parier qu'elle existe dans le texte. [...] II n'y aura ni chantier ai attente : la durée 

d'un passé simple nifft pour qu'elle se réalise : 'Le bscimnt feust ...'% A aotn 

avis. cet exemple nigg&re un rapprochement supplCmentairr avec l'action de la 

parole de Dieu : .or, Dieu dit : Que la lumi&rc soit f~te;  et la lumitre fut fPitem 

(Gen. 1.3). bac,  la lumière feust ... Cette voix ne semble pas diCe d'aucune 

façon aux intewemious de Gargantua. Ceüe notion apocalyptique qui quaüfie k 

brouillage des voix est importante puisqu'elle nous ramène P la Nouvelle W d e m  

de 1'Apocalype. laquelle rnarque la fin d'une ère, donc Ie abut d'un temp 

nouveau. Or, c'est exactement a qui se produit dans le cycle nklaisien. 

Enfin, soulignons un dernier indice qui nous porte i mire que TMKme 

constitue une fui qui cl& cette Cpopéc christique harmaaieusement. 11 s'agit & 

I'ainscription mise sus la grande porte de Thelemor d i  que l'&nigw en 

prophetiu. lequels chapitres font tous deux réf6tcnce II  la likitt a B I'annon- de 

I'Gvangiie comme faits accomplis. C'est sur ces derniers points que se ferme La 

boucle puisque as deux activités ae~chir et refomier @es humains] en liberté 

toSsUt» (P. p. 3 12) et *je feray pmcher ton Sund Evrnpiie, punment, 

simplement, et denmeab (P. p. 318) avaient été annoncée i la fui du 

*Pbuii10~x. op. ch.  p. 201. 
%y. h k U r  et t'kr&n. p. 1 M 



Pa~ocgnwL A ce sujet, Georges-AnW Vachon mwquait  qu'un des éltxneais 

cmcatieis du cyde constitué par k P4ntc1gnreI et le GU- acompori[ait] un 

mouvement de Retour vers le Pèiliç*, cc qui vient appuyer davantage atte i& 

d'une boucle qui se refemie dans un mouvement de complCtude. 





Le r61e de Frère Jean 

Dans un texte important paru en 1%9, un des grands rabelaisiens, 

M.A. Screech, &lamit que, jusqu'i mrintensiit, ceiîains aspects qui concernent ia 

section se rapportant i Tbntme n'avaient pas nçu toute l'attention nécemai= I une 

borne compritbension de a m  partie du livre. titre autres, il exposait trois 

idgdariffi ayant tnit au ldle amibut B F r h  Jean dans cet Lpisode. Remihanent, 

selon Screcch, c'est seulement après coup que l'idée sefait venue & Rabelais de faire 

de niCl&me un cadeau au moine. Deuxièmement, œüe déduction serait appuyée par 

le fait que Jean ne joue aucun rBle dans l'épisode. Non seulement ü y semble 

absent, mais sa participaîion se ürnite P mis remarques. Tmisitmement, la rCplique 

a[...] comment pounoy je gouverner auliniy. qui moy-mesmes gouverner ne 

sçnumis?* (G, p. 137) s'avdrerait inMaismblabIe daas la bouche du frèn; a 

serait plutst Gargantua qui aurait d(L c i ta  Socrate et non le moine ignorant. Cela dit, 

il semblerait, d'après Screech, que ces anodes viement renforcer l'idée d'un 

ajout de dercidre minut@. Ces irréguladés ont égaiement Cté mmarquées par 

d'autres critiques et aucune réponse satisfihantc n'a tté proposée il ct jour. 

Donald F m  va mbm juspu'& dire que ato uccozmt for aütk puulcs. I think we 

miut posit a Wlails whose ?nanyjkatrrttio~~~ mrdr him rea& to &@eam mn in 

*.B 

Jean-Yves Pouilleux âénonçait aussi l'irrégularité des &les tenus par 

Gargantua et Frèe Jeao respectivement *Le responsable de Tbclème, c'est bien sbr 

Frère Jean, mais c'en est a m i  un autre. Gargantua; et peut- ceia ne smt-il pas 

eiicoréa.~ Comme le soulignea~t ces critiques, k rbk de F r h  Jean est teliemmt 

66CL Sacscb, &me Reilcxi- oa ik Abbey cf TILkmm. p. 109-112. 
*Fiame, op. ci&, p. O. 
~ l 1 0 u n ,  op. cit. p. 201. 



limité dans l'&laboration de Thélème que cela nous amène A nous dcmandet a qu'il 

fpit lh. Toutefois, avant de proposer une réponse. il importe de rappeler cettains 

éltmem. Nous nous souvenons que, selon Duval, P a n t a p l  est une figure 

christique. Pour ce pmtagoaiste qui tient le rôle d'un Christ-rbdempteur. l'enjeu 

central est la restauration de la chntC. et tout au long du P m p k  comme le 

aitique le fait m ~ r ,  anever a e  we &ed to forget tluir avi& is the c d  

issue of the epic. nor tW the h o  Lr a messiah whok mission is tu restar &roifur& 

low [...]*.* Or, cet amour fraternel nid par Anarche est in- par Fihe Jean. 

l'di6 indâectible de Gargantua. Dans le Nouveau Testament, Jean est pnei 

comme l'apôtre de l'amour. C'ait ainsi que ce& notion d'amour. ou de cbsrit6, qui 

est le thème cmüai des C p b s  de J a n ,  nous conduit P l'ami fidéle de Gargantua qui 

porte le dm nom, Jean. Mise à piut cc@ notion de c M t é  que le moine et l'a- 

ont en commun, il y en a une autre, tout aussi importante. L ' a p h  Jean est alui  

qui a eu la vision de la aNouvcllt JCnisalemm. Frhe Jean, lui, a sa vision 

pe~onneiie d'une abbaye i son devis. Or, dans 1'Evangile. caie vision ne fsit pas 

de l'ap8tre Jean un chef ni un directeur du d i e u .  Son rôle, bns I'ApocPl y p ,  se 

limite h nous rapporter sa vision, de la même façon que le &le du frtre Jean. dans 

Thélème, est limité P la &mande de fonder une abbaye. Dans am optique, les deux 

pcemihes a f f i i o n s  de Scncch sont réfutées. L'idée de donner W t m e  au frère 

Jean ne vient pas après coup, puisque c'est la symbolique nüée i l'ap&e Jean qui 

Co* si *UrP cet&pirodt. 

Cependant, la requête du mdifle comporte une clnuse spécifique. Il n'est pas 

question pour lui d'accepter l'aanciea* ordre. d'où ses multiples rcfw aux off- de 

Gargantua qui : a[ ...] voulat @el f& abbé de Seuil16 : mais il refusa. 11 luy 

vouiut donner l'abbaye de Bourgueil. ou de sainct Florent, laquclk mieuix luy 

duimit, ou toutes deux, s'il les -oit i grbr (G, p. 137). La SC nous f&it voir 



que a n'est pas mdlemcllt mW femment que Frkt jean refuse : amais le moyne 

luy fist nsponce pemmptoire que de moyne il ne vodoit charge ny 

gouvernemeab (G. p. 137; c'est nous qui soulignons). Non seulement le ton est 

on ne peut plus assur6, mais le f&re punuit en jwiifiant pouquoi : *car comment 

(disoit il) pourroy je gouverner aultruy. qui moy-mesmes gouverner ne spuroish 

(O, p. 137). Ces psrdes par lesquelles il affinne son incapcité ii gouverner 

autrui, et qui sont apparemment dépl& dans sa bouche, ont pour objectif de 

centter notn peaséc sur l'idée du chef religieux. lequel devrait être capable de se 

gouverner lui-mtme avant de pdtendre pouvoir diriger autrui. Il y a ici une aüquc 

directe envers les autorités religieuses. D'ailleurs, tout l'ouvrage de Raôelais pr&rc 

Ie retour aux sources, aux Saintes Écnhins. pluat que la soumission P la doxa des 

institutions humaines. Ainsi donc, contrairement a Screech qui voit dans ceüe 

rtplique, qu'il qualifie de socratique, une erreur de la part de Rablais, nous 

croyons qu'ü importe peu que ces paroles soient Cmises par Gargantua ou par Jean. 

L'idée qui ressort de cette remarque consiste 2 i  souligner l'absence d'une autorité 

humaine qui dirige dans Thélhne, l'instar de la Nouvelle JLrusaiem. 

Ainsi, Fttre Jean aura une abbaye B son devis. Toutefois, quel est ce devis? 

Les lignes suivantes le spécifient: aet qu i s t  i Gargantua qu'il hstituast sa 

religion au contraire de toutes aultnsr (G, p. 137). En l'occumnce, nous avons. 

d'une part, Duval qui nous f i t  remarquer que le royaume de Dieu est, selon la 

définition du Cbrist, l'inverse des royaumes humainsfo, et, d'autre part, la &man& 

de F&e Jean qui dcsh instituer une religion au  con^ de toutes autres. Ceci 

mient donc P dire que œüe rcügian de l'abbaye sera, comme celle de Msus. 

l'inverse cles nügions existantes. Ii convient de se denundet ici en quoi consiste 

ceüe inversion. ii y a dau réponses possibles. Ce peut être une sorte de religion de 

l'amour c o m m  alk pdnde pu le Nouveau Testament. par oppwitioa P une 



religion ba& sur la Loi, t e k  que nous la ntmuvoas tout au long de l'Ancien 

Testament. L'autre possibilité consiste en l'instaumtion. voire ta l'institution du 

royaume des cieux sur tem. Que ce soit l'une ou l'autre, nous ntiwvoiu h 

pnmike tvenhialité contenue dans la seconde. En fait, elles sont l'une et l'autn une 

xnêrne chose. 

Calvin n'a pas hésitC P ncomaitre que Rabelais. dans ThéIbe, suggdrait une 

religion de l'esprit a c'est pouquoi il le ddnonce et le condamne p u r  avou &rit : 

des brocds viltains contre I'Wture sainctc : c u n m  a diable qui 
s'est nommé Pantagruel. et toutes ces ordures et villenies : tous cem-lP 
ne pretendent point de meme quelque religion noavell~ pour dire, 
qu'fis soyent abusez en leurs folles phantasies : mais a sont des chiens 
enragez qui desgorgent leurs ordures P l'enconüc de la m a i d  de Dieu, 
et ont voulu pervertir toute reli#ion7i. 

Comme on put le remarquer. ce chef de la RCforme ne pouvait envisager le salut de 

l'homme sans le secours de 1'Egiise. donc peu lui importe que celu qui annoncent 

le saint Évangile *en sens agiIo soient invités ii ThéICw. 

Dam l'tpisode de Thblbme, la *religion* &mand& pu le moine repose sur 

une conception qui diverge de celle commudment acœptéc par le clergé et la masse 

populaim et gui aboüt toute hPEt de rites. On pu t  mtw supposer qu'un &art 

consiâérable séparait la religion de la majorite, disons *caihoiiquu, ou aaacieme~, 

de aUe proposée par les Rtformds (par désir de simplicité, excluons la diverses 

tendances) a appelons-la simplement rcligicm renouvelée ou d f d  et fiernent 

celle des Humanistes, qui sembie plus intérieun que 1 s  au- et pour aüe raison 

appelons-la, mouvello. car elle s'applique & notre contexte. En l'occurrence, 

I'humaniste-moine, Rabclais, pr8ne une religion nouvelle par la bouche de Frère 

Jean. 

Ic pnniier écho que nous avons d'une NouvtUe J d ~ e m ,  qui constitue 

pour nous un maqucur indicie1, vient de KCIOC~OI~ lonqu'ü dévoik ses idées de 

Caivin. Semm~ sur fkwl~rmme. XXVII. 261.16 oaDbrr 1355 (w qpr 
~ s l î n t ~ ù n  CopM Rc$2n#mmm); c'est nous qui sou l im.  



grandeur au terme de sa victoire anticipée : Je (dist il) femy doriques bsrtir le 

temple de Salomoar (G, p. 93 1. Jean M s  nmaqut justement : *alors que 

Rcrochole pour commCmom ses couquCtes n'ambitionnait que de nbltir le temple 

de Salomon, c'est-Bdire de rameam le mode en anike, Gargantua consüuin. lui. 

l'abôaye de Th01brne. In socidté fimut [...]na 11 est juste de voir drns aat veildité 

de Picrochole un retour en anihe, car le temple de Salomon - cet& lérudan - 
dans a contexte, est symbole de l'*ancien, qui aft i mettre ai opposition avec le 

rnouveâüw temple, concrétisé en cette socidté future, Thélame - Nouvelle 

J t d e m  - où l'on assisîe à l'établissement d'une nouvelle religion de l'esprit. 

Par ailleun, le déclenchement de la guem contre l'ememi, qui amène 

Grandgousier h affirmer: dont j'ay c o n p u  que dieu etemel l'a [ncrochole] 

laissé au gouvernail de son franc Plbiüe et propre sens, qui ne pult estn que 

meschant sy par graa divine n'est conrinuellement guidt : et pour le contenir en 

anice et reduire à congrioiuaoce w l'a icy envoy6 B molestes enseigna 

(G, p. 84)' et la présence de pèleniu ne sont pas sans CVOQUCT les croisades, 

lequelies avaient pour but de l i k r  la Vie Sainte et de venger Dieu. II n'est pas 

hocent non plus que F M  Jean se saisisse du baton de Ia croix sTui de se 

défendre; pour nous, cela constitue une autre marque relative aux Croids. En outre. 

c'est dans les livres des Rois 1 et IP que l'on retrouve les guem les plus 

ssoglaates : guem des Philistins contre les Isratütes, ddfaitc des Syriens et des 

Ammonites. dCfaiîe des Philistins et extcmiirintion des Amalécites, etc. Ces 

victoires des I d t e s  culminent dans le désir qu'a Salomon tédi%t k Temple de 

J t d t m  P La gloire de Dieu. L'objectif piCrnier d'une Craode Ctiit de combrtüc 

pour Dieu. U I ~ ~ ~ U L ~ E I ~ L I C ~ ~ ~ ,  le aDccpt de la croisade fut intimement lit I d u i  des 

guerres politiques. Pu exttnsioa, Dieu pouvait Ctic veng6 partbut, 1 i  où ü avait des 



ennemis: le chrétien n'&ait donc plus obtigC de partir vers JCcusalem. C'est ainsi 

que. par glissement, JCNlcilern devint m4taphoriquement la Cité de Dieu. 

LP guerre picrocholime peut sembler assez sanglante si l'on s'zutett au 

contexte spécifique de nuissacte et de mise en pièces dcs opposants. 

Guy Demenon, pour sa part, y voit un effort de destruction des choses anciennes 

lorsqu'il explique que ale joyeux camage opété par f* Jan avec le Mtoa de la 

croix ûaduit une volonté de désacdisation des symboles, qu'il ne faut pas 

coafoadn avec les &t&s spirituelles qu'üs ne font que sigeirer74.r, Cette 

désadisation n'a pas d'autre but que aiui de faire place au rnouveaw. Toutefois, 

l'€poque de l'Ancien Testament, ce qui importait pour les gens. c'était de tuer 

l'emezni, a h  de s'en débamsser une fois pour toutes, selon l'ordit q u  de Dieu, 

pour Dieu ou avec Dieu. Qui Cinit l'ennemi? Tous ceux dont la croyance en Dieu 

n'était pas en tous points semblables & celle de la masse dirigh par l'autorité 

religieuse reconnue. L'ennemi pouvait etre un f i h ,  la mtn ou même une Cpouse. 

La façon qu'a Frère Jean de se dbairwer de l'ennemi ressemble Chpigement P la 

façon dont David se dCbarrssse de ses adversaires. Fa fait, nous tcconnaissons 

dans cet bpi& un &ho du lim des Rois : 

Et ayant feit sortir tes habitants, il les coupa avec des scies. fit passer 
sur eux des chaiiots avec des mues de fcl. les tailla en pitas avec des 
couteaux, et les jeu âans les foumeau où l'on cuit la brique. C'est 
ainsi qu'il traita toutes les villes des Ammonites. David revint d t t  P 
Jérusalem avec son armée (2 Rois 12.3 1). 

On cminit m o u  David en la personne de Jean lorsque nous lisons : 

Eis uns eSCIVbOuil10yt la cmelle. es aulûes mmpyt bras et jambes, es 
aultres deslochoyt les spondyles du coul, es aulm demauiioyt les 
nins. avdoyt le nez. poschoyt les yeuix. fmdoyt les d i b u l e s .  
CItfonpyt lm dens en la gueule, ûescroulloyt les omopIates, sphaœloyt 
les gmes, desgondoit les ischies : debeziîioit les fauciles (O. p. 79). 

Ouûe l'utilisation des termes médicaux qui font sourire. on put lh dans les gestcs 



aucune chance de retour en uritre. Tbél&m est sttaôlie au paroxysme d'une période 

de persécution exactement comme dans 1'Apocaiypse; les Eglises sont au comble de 

leun abus lorsque le royaume de la Nouvelle JCNsalem est ins- drns toute sa 

Ainsi, en bon et fidèle aervateum, Fr&e Jean a combemi pour Dieu. Il a su 

sauvegarder la v ïg i~75 ,  et le coum~ement de sa victoire sera dans l ' imtadon 

d'une Nouvelle Jtnualem. De surcroît, il avait M a 1 6  qu'il aurait dCfedu te Christ 

s'il avait Cté II, au J d n  des Oliviers : .Que dicu est bon, qui nous dome a bon 

piot. J'advoue dieu. si j'eusse esté au temps de Jesuchrist, j'eusse bien engardé que 

les juifi ne l'eussent prins au jardin de Olivcb (O. p. 108). Qu'il ait dffendu aussi 

f6rocement l'abbaye de Seuil16 nous mont= qu'il se voyait comme k garûicn de la 

vigne du Christ; et c'est en relation avec son apprdciatioa du vin qu'a expose sa 

pensée sur le sujet. Après avoù defendu la vigne avec toute son ardeur, Jean entre 

en possession d'un royaume qui repdsente sa récompense : l'abbaye de Théîème. 

.Si vous sembk que je vous aye fsict, et que puisse i l'advenir f h  savia 

amble,  oultroyez moy de fonder une abbaye B mon devis* (G, p. 137). 

Wied Glauser voit dans l'abbaye raklaisieme un r&e qui constitue une 

s'y enferme76.m Or, le Croisé, une fois qu'il avait touché le but de sa mission, 

rentdt chez lui. Jean Submat dans son article a& Con~uZte & J ' I  : Refitt 

d'une mystique du pèlerinalpr fahait xemaquer qu'aaprh la victoire, le tame du 

pèlehge atteint, ks chevaliers se dfheat A lui pour justifier leur désir de rmtm 

chez eux et d u ~ r  la myauté de Jén\salem??~ Ce comportement des chevaliem 

7 S B a k h t i n e ~ i q u c ~ ~ ~ a c n ~ ~ œ t b o r r i ~ e  miserrpairsauverk vin 
nouveuu t'tbuwe dr F n m p h  Wkrir et h cirl~wre popilriin taï Miyen Age et sous h 
Rrnaùrarie* p. 209, 

~lauscr.. & & l o u e ,  p. 36. 
'?Jan suôcenat. da Caftgwih &&makm : R e t  Qum mpiquc cL, p è j a i q p *  da 

Le Mythe & &b&n rdr M i n  Age d h RrirrrllePncce. Chvrca réunies p u  &dyne Bdat- 
S;rlVlidQLT, Saint-&ente, Riblidoas & I'Univasité de =nt-m~llllt. 1995, p. 3 1. 



nous Pide comprendre d'une pit k refus de Jean de gouverner les habitants de 

Thélème et. d'auûe part, son a h n c e  relative d u  lieux. 

Puisque la guem est gagnée gr3lca 1 la .puissance de la croix*, selon une 

expression paulinienne, il setait donc plausiMe que la nouvelle Lrc soit. par 

l'avéeement de la Nouvelle JCNwlcm, l'étabüsscment du royaume de Dieu sur 

tem. Le manque d'érudition du moine - c'est lui qui l'affirme : de n'estudie 

poinct de ma part. En nos- obbaye nous ne eshidons jamais, de peur âes 

auripeam (G. p. 109) - ne diminue eu rien sa apgternitb puisque c'est k 

Christ lui-même qui L'a dit : .Bienheureux les pauvres d'esprit, para que le 

royaume des cieux est il e u u  (Mat. 5, 3). Coatrairernent P ce qu 'a f ' f i i  

Raoul Moqay en ce qui a trait au &le jouC par le frère Jean78, ce royaume terrestre, 

cette Nouvelle J6rusalern. appartient bel et bien au fdrc Jean. Qu'il ait participé plus 

ou moins aux dttaüs de l'latxwation de Thélhe ne compromet en rien sa paternité. 

Nous somws donc persuadée que M m e  est intrindquement liée B Jean. 

Moipy: =N%&itcms pir I le dire : il n'y en a a u c ~ ~ ~ ,  I(rbcIais. L ' A b e  dc 
TIYI)IIY, p. 26- 





L'abbaye de Tb6lime 

L'Ctymologie mCme du nom *ThCltmc, nous renvoie au Nouveau Testament. 

hrIvcille Huchon l'explique ainsi : ace nom de ï7aéIéme est emprunté au grec 

BeAqpq, qui sime, âans le Nouveau Testament, 'voloatt', soit volonté de Dieu, 

soit volonté naturelie des hommcs79.* D'ailleurs, Scnech a d&jl dtmonü6 que ce 

mot avolontb se trouvait surtout dans le texte grec du Nouveau Testament 

~Theiêma means 'wifl'. It does not bear this sense in chsical Greek;. it is 

essenriolly a New Testament word. On of its many uses LI well-known thtough the 

Lord's prclycr : 'Thy will (theIêm) be donc=.* En somme, ce mot r0eAqpp est 

smquement employt dans la version g m u e  du Notre Père pour signifier cQuc 

ta vdonté soit faite, lorsque Idsus s'adresse Dieu. Au demeurant, cc mot<ld 

semble etrc un Irissa-passer pour entrer dans Tbétbmt qui est le royaume. de la 

même fapon qu'il en est un pour les disciples de JCsus : aceux qui me disent 

Seigneur, Seigneur! n'entreront pas tous dans le royaume des cieux; mais celui-IP 

seulement y entmr qui fait la volonté de mon Père qui est dnns les cieuù, 

(Mat. 7 , Z  1). A cet C g d ,  comme le mppoitrit M. Huchon. Per Nykms a bien su 

expüciter la notion de tkIêma en nous faisant remarquer les utilisations üès ümitées 

de ce mat grec driw les textes du Moyen Agt, par opposition B son mage dims le 

Nouveau Testament : a[ ...] dont les textes canoniques l'emploient environ 60 fois, 

pour désigna la Vdont6 de Dieu et, bucoup plu rarement, pour désigner un 

certain aspect de la vdonté humsinesb Bien qu'il soit d'accord avec Nyluog sur le 

m ~ h i i :  (km caq&tu, p. 1161. note 9 (Rr Nybog, 4 t Q h c .  Rnuqp et Li 
dive buillem, RHLF, vol. U V ,  no 3, juikt-scpiembm lm. p. 389-390). 

%id& A. Snocîb mrb. @kW Y d ) .  CorrreU U M l y  Rcir. 1979, 
p. 188. 

*'NY- op. c&, p. 38& 



sens du nom de Tbélème - lequel setait une dusion claire P I'Evangile a l la 

volonté de Dieu -, Marice1 Fmçon, lui, conclut que the- désigne la volcmté 

rstiomdl@. LL commandement que JCsus plqa au-dessus de tous les 

comman&ments de l'Ancien Testament se limite i aüe injonction : d e  vous f i s  

un commandement nouveau, qui est que vous vous Pmiez les uns les autres, et que 

vous vous entr'aimiez comme je vous ai aimds. C'cst en a la  que tous cwnmbnt 

que vous &es mes disciples, si vous avez de l'amour les uns pour les autres» 

(Jean 13,3435). Or Théltrne, par son nom, et les Théltmites, par leur 

comportement, sont l'expression concrète de ce comm811dcment qui expime la 

volonté de Dieu* H.-D. S a y  l'expose ainsi : ales Théldrnites sont par Minition 

ceux qui vivent dans le pays où 'la Volonté de Dieu est faite'% 

Frète Jean déclare, et ce, de C a p  péremptoke que s'il doit accepter une 

abbaye eu récompense de ses secvices rendus, puisqu'il se sent incapable de 

gouverner autrui, cette abbaye devra h e  construite coafom6ment 1 ses 

Spccir~cations. Sur cette dm lancée, il spécifie que sa mligioan dem &e 

instituée eau contraue de toutes a u l m  (G, p. 137). L'édition de La R6& 

donne le mot acouvenb comm synonyme de religion. Or, couvent sime aussi 

amaisoa, ou ~communautC,. et ceci peut pocItt P confusion puisque certains 

aitiques ont infért, A pPltiC du mot a~0ntRim. qu'il s'agissait d'une mti-abôaye 

ou d'un antimonas&m. D'auM* au contraire, ont conclu qu'il était question d'un 

nouvel ordre religieux. U ne faut pas oublier que le mot d i g i o n ~ ,  tel que nous le 

retrouvons dans les dictionnaises de î'Çpoquc, comportc diverses significations. 

Bien que le H u g w  donne les sens suivants : a o b s m u i ~ ,  aordra religieuu et 

% Fmp, nhlaisienncs. TbCIknt et la dcMe 'hy a quc vaildns'v, 
BAARD, t. m. lm p. 1 ia 

% a m i *  op. cir., p. 606. 
%U. p- 6M. Chuw sa ao* de bu de pge a* 37. SaZThy la amduSon 

d%khnc düm ainsi qu'uw explication suppidnentahe & J. F. Nïiameycr sur les seas &vas & 
mot mlig60; hrngois Billaaïs, C- chm I'espoc et en ma t r m p .  Bi, t XV, 1980, 
cTHRD, no CLXXV. p- 113. 



acouvenb. amonastèrem. le Gu&froy, & putir des seno dCpouillCs des dceumats 

existants entre le IXe et le XV. si&le, donne Ir s i ~ ~ c a t i c m  suivante : uensemble 

de croyances. de pratiques, ayant pour objet de nndn hommage & la divinitb. 

C'est la Mnition que nous d t s h n s  retenir. 

En effet, il est dE~ciie de convenu que TWhm soit une anti-abôaye, puisque 

les monastèm du Moyen Age et du seizitme si&le sont des plus vsriés, et que, 

vraisemblablement, TMl&me se conforme P plusiews de ccr nombmuses variantes. 

Ainsi, en 529, longue l'ordie des Mnéûictins fut fond6 pr spint Benoît, la Régîe 

qui régissait les religieux se voulait aun monument de latet6, de lucidité et de 

sagesse [...1 Point d'outrance, point d'ascétisme violent, point de contraintes, mais 

une compr6hensiori @aite de la condition humaine. un sens de la charité 

fraicmeile jamais dçfpillant, une ferwté exempte de isidisscment, une mystique aux 

divines clartés8?* Nous ~marquops psriicPli&ement, d'une part. l'absence 

d'ascdtisme violent et de contraintes et, d ' a m  part, I'imporîance acundée h la 

cbariîé. 

II Unportait Mint Benoît que ses monastères soient des foyers de rpirihiaüté 

oh il pouvait aauvegardcr la libesté de peiiséc et d'expression&b D'dkun. il 

voyait ses monastères comme une abcde ou l'on apprend B s e ~ r  Die@.* Son 

dkir &ait de rproaiouvoir la conneissance des arts. des lettres et des sciences. de 

constituer des lieux d'études, de convertir les païens toujours nombreux, de 

s'adapter aux problèmes d'un temps 08 se muliipüaient les formes divemes de 

l'anarchie et de l'insécuritg.~ Au surplus. spint Benoît s'était depuis toujours 

int6fessé & l'architectureL Longu'ü décida d'ériger des monastbres, ü écrivit ces 

lignes : autant que possible, le monastère xra constniit de tek mani& qu'il 

%oy. op. cil.. p. 1 2  
=M. P. 13, 



d e r m e  tout ce qui est nCctssaire : une fontaine. un moulin. un jardin et divers 

a&lieR89.m II faut donc pcendm garde l o q u e  nous entendons déclaret que T M h e  

est une contr'abôaye, surtout lorsque atte conclusion se base sut la simple 

expression *au contraire de toute a u l m  ou sur l'absence des trois voeux 

pmnoncds par les membres du clergé, P savoir : pauvreté, chast#t et obéissance, 

lesquds n'étaient pas s ~ q u e m e n t  les Cntèns qui icgissaient ces abbayes. 

De conair avec ce que nous venons de souligner. on peut presque vou h 

devise iaklaisiennc Foy ce que vou&hs comme partie intégrale de la R&gk des 

bénédictins. Eii effa, lonpu'un aspirant se présentait it la porte du monasthe pour 

y gagner admission. sa patience était m i r  B l'épreuve puisqu'au üeu ci'€& rcueilli 

avec empressement. celui-ci se faisait insulter a l'on décourageait son en*. Cc 

n'est qu'aprk quatre ou cinq jours d'iluistana que le futur moine pouvait di 

faim ace qu'il voolaib, c'est-&dire exercer sa volonté personnelle, Iaqudle 

s'exprimait par son enide dans l'ordre des Mn66ictinsm. 

Au moment de la fondation des pmièm abbayes. l'essor qu'elles 

coanaissaient venait principalement des fondateurs. Le désir vdnrable que d m  

avaient de s'approcher de Dieu fdmit que ceuxci avaient recoum aux klles-lem#. 

B la lecture et P la m6ditation de L'Êvangile. D'autres pensaient que I'auJténté. h 

phitena. les sacdices et k renoncement Ctaient les moyens les plus efficaces p u r  

%U. p. 24. 
%*est le pfdèsseur Tarare J. Kirby (Qu'il en soit ici niaaciç!) qui m'a f i t  irmrpua 

Bqud point la dcviac dt Rabelais diait annpetiôît avec le dgicment no LVln dt la R4gk & Mirit 
&nofi donr la me qui nous inîdmac. riConceming the ktrnnrr of cccein'ng B-, se lit 
a h s i :  . I l k [ t k @ ù a # J p o r n l # p n m m a i n  ûiss&aiilQrtnss.@krtheIqpsr~f iuD 
~ll~iuhstùÜRwlcskaMkmaito him inadn,d i~s Ib l lbsr i id to  him : 'ûelbldtht low rrrdrr 
whkh hou dod wi8k & sene; i/thou cawt ohwm ir. en&?; but if thou cawî not. &VI 

fhely. ' [... j i /knihg &&hW with himseK k slkoUpmk to ùetp ewrything, mi )o d e y  
dllkcanondrrkrahidrppn him ;rikn k shtailk m x h d i n  inr m n p g i l o r : b w i n g  
rlbtitisdarnrdbytùehwoftk Rn&, ht@mrlbor&ayhtskJlmt k clbmdto m* 
tk(IIM14ttCry,nwto@ ltis rydf iom theyak of t&eRrk, wkick. e s m h  long drUkWim 
he 188 atlibertj edkr m rew ormvin [..-lm WY(IYR&O~ the CkiriiEorr C k h ,  rbasd 
ad dîd by Hay Bc- Lmdoii-Ncv Yat-Toc~llOO, Q b i  UaivaRiy Rcsl, 1953 
(Reprint d 19431. p. 17S116; c'est uiir qui roolipom). 



s'approcher de Dieu. Quoi qu'il en soit, le désir sin* du fmdateur de 

s'appmcher de Dieu le poussait souvent B rechercher la solitude, d'ol la 

sipaüiication du mot moine qui. en grec, veut dire a r u b .  Maiheu~usemeat, au fd 

des m & s ,  des abbés en cbye  des abbayes et des monartères découvraient les 

avantages possibles de leur dtuaîion privilCgiée, et Pian les institutions monastiques 

sont vite devenues victimes de laisser-alIer. Eventuellement, un nouveau fmdatew 

tmetgtait, et le &le dont a dernier était animC faisait en soI<C qu'il s'affairait i 

rtformer I'ordn en instituant une nouveUe Règle. Un nouveau groupe se coostituait 

autour de cette Règle nouvelle et urie wuvetle abbaye ou un nouvel ordre naissait. 

Saint B e d  &ait l'un de a s  réformateurs. II quitta Qteaux P pinc deux ans 

aprts son arrivée Ifin de fonder l'abbaye de Clairvaux. Il s'ensuivit que de 

nombreuses abbayes s'élevhcot partout en Fronce, notamment en Bourgogne, Ir 

Franche-Comtd et le Limousin. Des hommes en povenance des plus hautes sphères 

de la socidtt se pressaient entre les m m  de ces abôayes. Ils &aient f o d s  pour les 

@ches qu'ils auraient h accomplir au sein de l'Egîis&. 

La plupart de ccs abbayes qui avaient des bibliothèques extmotdillILirtS étaient 

des foyers de âéveloppent inteiicctuel. 0ii a souvent opposé les chambns - 
uchascune guarnie de snim chambre, cabinet, guardtrobbe, chapelle, et yssue en 

une p d e  do (G, p. 140) - individuelles que possèdent les Thél6mites aux 

dortoirs, souvent infkctes, der abbayes. Toutefois, il imporîe de souligner que 

plusieurs abbayes de l'époque du Moyen Age compîaient rde nombreuses cellules, 

de specieuses dCpendaaces avec greniers. moulin, boulangerie, écuries, atelim, 

caves. potagers, hôteUerit, relieries. hangars [qui] coastituaitfit une poSrr vük 

autowmc, susceptible de st sufiuc B elle-mh, selon l'usage des anciennes 

9kf. Laiq. op. cil.+ p. R74. 



abbayes bCiddiccincs 0 . . *  Par exemple, du XlV au X K a  silck. l'aôbaye 

VaIidem mettait & la disposition de choque moine a[ ...] trois @&es que 

surmonte un étage foit bas, rcbbnt sur une terrasse iwiiâée de lumière oh se 

trouvait le petit jardin dtvolu i ses soins% Dans RabclrrLF a h joic & h libcrtC, 

hGcH1 B ~ n u  fait remarquer, au sujet du nombre ClevC de chambm s'dditioaaant 

d'uieiint de chapelles, que *nulle part dams l'Europe de son temps Rabelais n'aunit 

pu trouva quelque chose de sernblaûldb Ch. nous venons & voir que catahes 

abbayes itaimt non seulement pourvues de nombreuses piéces. mais que ces 

abbayes constituent & eues seules de petites villes autonomes. 

00 pourrait CgaIemeat vou en Tal&me un retour aux sourccs des institutiom 

monastiques. Les H u d s t e s  pr811aient le ntour aux Anciens pour les lettres, le 

retour aux Saintes Mtuns pour l'Évangile. pouquoi pas le d m e  retour aux 

sources pour ia fondation de nouveaux ordm religieux? Revenons plutôt sur le mot 

mligion, qui existait k l  et bien au temps de Rabelais et qui sisairiait il partir du 

douzibme sièck selon le Robrrt : al'ewmMc d'actes rituels liés la concepcion 

d'un donipine sacré distinct du profme, et destinds P mettre l'âme humaine en 

rapport avec Dieu* 

S'il faut C I O ~  Scrrech lorsqu'ü piuk de 1'antimOIllbChisw de Rabelais en 

afflllll~l~~t que d'Abbaye rejette les valeurs monastiques âans leur totaii-, on 

pournit conclure quc l'objectif premier de tout mine était d'abord de fürr vœu de 

pauvreté, de chasteté et d'obéissance et non cdui de s'appmhet de Dieu davantage. 

Même si nous rommu d'accord avec le fait que ces voeux faisaient le plus souvent 

partie k la vie monadque, il ne faut pas perdre de vue que ceüe vie consande ne se 



limitait pas P la fonnulation SOUS serment de cecl tiois voeux. D'ailleun, 

~'obsmsnce ou la non-obsc~ance d'une partit d'une ugîe monastique ne peut 

nous amena P conclure i un antimo~hismt. Par sa dhMirsuice au prieur, un 

nouveau fondateur prétend oôéir P une autorité supérieure, en l'occumnce, Dieu. 

Parlons donc de leaders, de tCtes foius comme saint Benoft, saint Bernard, saint 

François d'Assise, Calvin a Ignace de byda%. Eri un sens. tous a s  gens sont 

devenus f011âateurs d'un nouvel ordre, et la Règle & chaque otdn avait pour kre 

les idCaux & vie du leader-fondateur. Cette Règle se d t u a i t  de Cnt&tts jug& 

efficaces par le nouveau fondateur en tant que mdthode pour se rapprocher de Dieu. 

En l'occumnce, lorsque tel moine entrait en vocation et qu'il fpisait, par exemple, 

voeu de pauvreté. c'est para qu'il croyait que cette promesse, selon le modtle du 

fondateur qu'il voulait tmukr, le rsppcochtrait de Dieu a non pour le voeu de 

pauvreté per se. Nous voyons donc que l'on ne peut qualifier Tbélbme d'anti- 

abbaye ou de contre-monastke P pertV des soi-disant contraimi invoqués. Ceci 

nous amène tgalcmcnt & mnsiddrer I'afhmtion suivante d'Edwin hival : a[ ...] 

the Udml Chistion commulll*îy in ~emr is the i rok  raub of a &libct&, 

systematic inversion of rk nclcs a d  chatacrerhks of sk ~aditiowi nwll~~tery 

[...]W., A Ir lumière de ce quc nous venons d'expliquer, nous compnoas que 

non seulement l'inversion der règles a cazactéristiques du monastère traâitionnct 

n'est pas systématique, au contreire, elle est loin d ' t e  &idente. 

un autre exemple d'abbaye qui fait ressortir plusieurs ressemblances 

avccTbél&me mus est fourni par K m  Cumier : aau couvent de Fcançois iambefi 



[...] on n'y pronoaçait point de vaux, oa était litm de s'baller h sa guise. on le 

quittait B vingt ans pour r marier. si l'on voulait [...lm et apour ses pensionaPins. 

Fmçois hkrt proclame : 'Je veux qu'ils soient libres. et non esdaves de 

quiconque'g8~ Tous s'acCOtdCnt à qurliiiet d'.abbaye, le couvent de 

François Lpmbert, ü n'est jamais question d'une contr'abbpye en dépit du fait 

qu'on n'y prwonqit aucun voeu. que l'on y était alibrm et que l'on pouvait k 

qoiüer pour se marier. Pour terminer. &nilie Telle sairr notre attention sur le fsit 

que Melanchtw avait lui-même soumis B Fmçois la un e t  pour une abbaye 

Iaïq*. Memt si cc pmjet ne fut présenté qu'en 1535. c ' e s t - ~ ~  après la 

publication du Garpntw et la fondation afictivo de Thékmc. on peut supposer 

qu'il fut discuté et conçu pendant une période de temps plus ou moins longue avant 

d'Cm proposé au roi. 

Nous avom vu comment l'abbaye de TbCKme ne s'inscrivait pas absolument 

selon le principe de la r e ~ n t ,  comme une contr'abbaye. Voyons maintenant 

comment la description du lieu physique luGdme n'est pas sans tvoquer h 

Jérusalem nouveilc. 





Lieux physiques 

Nous avons dtje m e n t i d  que les lieux physiques se mpportant & ThtltaSt 

comportent me multitude de ressemblances avec les nouveles J t d e m  bibliques. 

Dans ce cbapiüe, nous nous penchons plus spécifiquement sur les nombreux détails 

descriptifs de ces lieux, i savoir : les Wments, les vttements, la fontaine des trois 

grâces et l'inscription sur le fronton de la porte de l'abbaye. L prrrnih 

comspondance que l'on peut observer est le fait que JdnuPlem put eûe une ville, 

un lieu de culte et un temple. Eo a qui concerne ThClLme. il s'agit dcctivemc11t 

d'une cité, puisque l'on parle du apays de Theleme jouste la n v i m  de Loyre, ii 

deux lieues de la grande fomt du poct Huaulb (G. p. 13 7). et il s'agit Cgalement 

d'un lieu de culte, auquel on référe par le nom d'abbriye aC0mmc11t Gargantua feist 

bastir pour le moyne l'abbaye de Thelemo (O, p. 137; c'art nous qui 

soulignons). 

Alors que, dails l'Apocelypse, on peut lire au sujet de la NouveUe 

Jtrudem : aelle avait une grau& et haute m u d e  [...lm (Apoc. 21, 12). on 

remarque qu'9 Thélème, en ce qui a trait ii la conception de I'abôaye. il est prdcisé : 

al n'y faulâra jii bastir m d e s  au circuib (G, p. 138). Par l'absence de 

m d m ,  Monique D. Cusset fsit remarquer qu'il est @Me que Rabelais fuse 

allusion i un imprime de Luther, paru en 1520, clans lcpud le Mormp~ew a[...] 

invite tous les chtétiens P démoür les trois m m  gui les empêchent de s'épanouir 

[...]L04~ En revanche. dias le P4ntogruei, au chapitre XV, il est expliqut qu'il n'y 

a pas r t n d c  plw seun et plus forte que la vertus des c i t o y ~  et haatsiig 

(P. p. 268). Compte tenu que les Thtl€mites sont des citoyens t d s  vem~ux. c'est 

la meilleure Mense possible. Ch cemaque Cgdement, dans la Bible, qu'lmiie, dins 

'%met, op. ci& p. 70- 



son dantique sur la ddlimce du peuple de J u b .  &inne, parlant d'me 

JCnualtm cestaurée, que a[ ...] le Sauveur en sera lui-même la m d k  et le 

boulcvarcb (1s. 26, 1). Oa nuwque donc ici un tien de natane métaphorique, au 

aivcau de TbCl&me. 

Un autre pMutle peut &c établi dans la mesure ob la liW humaine pime 

sur les règles impos6es. *Et par ce que es religions de ce mode tout est compassé. 

h i t é .  et mi@& par heurts. feut decteté que lii ne semit hodoge ny quadrant 

aulcull* (G, p. 138). Comme mus l'avons déjB indiqut, au üeu de voir en 

Tb6lCmt une contr'abbaye, nous la cauidCroas comme un lieu pivü6giC ob w 

religion de l'esprit prend son libre essor par opposition h la religion d'autorité qui 

est signifiée par l'expression aes religions de ce mondo. Avar I'absenct de m u a  

d'horloge, de cloches et de voeux, on Climiae ce qui est externe. il ne reste donc 

que la religion interne. laquelle exclut rites et apparats. Par ailleurs. deux venets 

font rCfCnnce A la primauté de la liberté dans le Nouveau Testament. il s'agit de : 

.or le Seigneur est cet esprit-lh; et oa est l'esprit, IP est aussi In tiôeitb, 

(2 Cor. 3, 17) et r [...] la loi @&ite, qui est c e k  de la liberté [...]* 

(Iacq. 1.25). par opposition I'oMissanœ P une autorité humaine* Ceia füt me 

de la aliberté totallm P laquelie il est fait réfCrence non seulement dms la rtgle aFay 

ce que vouidras», mais Cgalement, comme nous l'avons souligné pr6c6demment, 

dans le PonrcgmeL 

Dans l'Ancien Testament, après s'&c enthtcnu avec Dieu, âans les chapitres 

intitulés : ~VCSemnis pontificaux et srcerdotaux- Dénombrement des ouvragcs faits 

pour b culte divio* et & d m  du tabernacle. 11 est couvert de la nu&. M d i  

ipfonipe Ic peuple des ordonnsnccs du Seigneur p t  I'instauratim du cuite et taut 

ce qui s'y rappoite* Pour la coastniction de l'autel, la prbdomioince du mot 

~ordonnb, qui alteme parfois avec ~command&. est mmaquablc, il ne revient prr 

moinr d'une vingtaine L fois en quelques pages : 41 Eiill. deux pimes d'onyx 



qu'il enchâssa dans de l'or, sur lesquelles les noms dcs enfants d'I-1 f m t  k i t s  

selon l'art du Iapiâaire. Il las mit aux deux co(6 de I'Cpbod comme un maaumat 

pour Ir enfants d'lsrai21, selon que le Seigneur l'avait ordonil P M d h  

(Ex. 39.6-7; c'est nous qui soulignons). aii Ctendit le toit audessus du 

tatumacle. et mit dessus Ia couveare, selon que le Seigneur le lui avait 

commrndb (Ex. 40, 17: c'est nous qui soulignons). Nous ne pouvons mtûe 

de c81t I'évoation que ces rtpdtitiom provoquent en rapport avec le cbrptte Ln du 

Gar+tp&uz qui constitue le premier chapitre de l'&pi& de T h B t w  :  comment 

Gargantua feirt ôastir pour le moyne l'abbaye de Thelemem. En effet, ü sembk que 

toute la mise en scène de I'Cpisode nKve de la catCgone ordonoance ou décret : 

afeut ordonnt gum et deut decMt quo suivis d'une &ne de (O. p. 138- 

139), qui font &ho au premier critère Cnoncé 1 la voù passive, laissant ainsi un 

doute sur la piovenanice de cette voix. 

Plus précisément. les spécifications datives aux dimensions. aux matériaux 

et aux décorations ayant hpit au iieu et aux objets du culte nous intéressent 

puisqu'clles sont Mlatnices de la plus haute conception d'un idéal de beauté digne 

de la dliîé. Il en va de mernt pour les v&mats et apparats qui sont déaits dans 

hode 28 : tuniques de fm lin conCcceio~ées d'or, d'hyacinthe. de pourpre, 

d'écarlate, enchâiQPk_Q de piemies, b m d h  des noms des danits d'Israël et 

dbracS de chabes d'or et d ' m m ;  tiares, calqcm de Lin et ceintures. On 

remarque que les mêmes principes idWUCs sous-tendent la TMtme de R;iklais, 

que ce soit au nîveau de In coarüuction de l'abbaye ou m ce qui a üait aux 

vCtements. D'ailleurs Stanislaw Kobidus s'exprimait ainsi sur ce sujet : 

b tbdisat la JCnisalem céleste sut le p h  de 1'escMtique di tvale ,  on 
y tobouvt tous les principes de 19 beauté don en vigueur. [...] les 
dst# visuilisent la cité de Ditu selon les principes mrtbCrmPqt~~ et 
@m&iqucs qui mfocmcnt kur -on du cosmos. Daos toutes les 
~ t a î i o n s ,  on peut nmar~uct la p-ce d'une mém e p r i e  de 
Ir buté, ia chritm. L couleur, Ia forint, b nombre, les mes de In 
COPSfIUCîion - murs, postes, tom -, l'éqyipement et la AknrPb'on de 



la ville. tout ah (Manet une symboli ue Minie mais crbk; la notion 8 de foi est baduite en termes de visionsi 1. 

Ainsi donc, lorsqu'il s'agit d'esthétique. il est =de  d'affirmer, ammt 

plusieurs critiquesm l'ont fut, que TWme s'inspire, par exemple, de Castiglione 

ou de Colonna. II serait peut4tre plus juste de penser que Raklais. P I ' b  de ces 

demien, s'inspire de textes bibliques ou de l'antiquité en mettant de l'avant ce 

principe de cbitpr tel qu'CvoquC précédemment selon Kobielw. 

L'uchitacaim de l'abbaye de Tbél&me présente une forne géomttnque : aie 

berticnent feut en f i p ~  exagono, (O, p. 139). Or, la viile que l'on retrouve dans 

l'Apocalypse a[...] est Mtie en c d  [...]w (Apoc. 21. 16). b texte rabclnUien 

précise aussi la position des tours de l'abbaye : 

[...] SUS L ' ap t  de Septentrion. Au pied d'icelle estoit une des tours 
assise. no& Artice [septentrionale]. Et tirant vers I'Orient estoit une 
aultre aoamia Calaet [ôeau et air]. L'aulm ensuivant Anatole [Chient]. 
L'aulbe ap& Mesembriae [méridionale], I'aulûc aprés Hespene 
(occidentale). La demien Crym [glacée] ( G, p. 13 9). 

Ce principe d'éaumératim des points cardinaux semble vouloir dCmonûet une 

ouvemirc sut le monde que l'on peut mettre en relation avec la localisation des 

portes de Io Jtwalem deste qui désigne les quaûe coins du monde : *il y avait 

trois portes P l'orient, tmis portes au septentrion. mis portes au midi, et trois portes 

& l'occidenb (Apoc. 21. 13). Dans &&hiel. la vision du nouveau taapk est 

Cgaimnt âécrite avec des pcCcisions ~la î ivar  B l'orientation des portes, en fonction 

des points cardinaux : *il vint ermite P la porte qui ~gsidait v m  l'orient [...]* 

(Ézt. 40'6)' rü mesura aussi la longueur et la largeur de la porte du parvis 

extérieur qui regardait vers l'quilon~ (ÉzC. 40.20). etc. Toutes les Nouvelles 

1 ° l ~ t m i s l r v  KobitIus, aia J&uakm dkat âaus t'art médi6vab. dPns Lr Myik & 
kFiurcilcm dir Moyrn Age d h Rcmi&vaca~ (ada réunies psr Évclyne Berriot-SaîVidOC, Saint- 
aieme, Ribliaicljoos & 1 Wnivdtd de saint-hicme. L995. p. 1 15. 

'%al! R.arQ (knnu& F m  &zkm, alia critique pibliçe pr Abel Lcfmc, 
comt pemiet. : ~ o l q u t  - q r r w  r-xxr, 1912. p. CV; 

Weinberg, The Whe ad& Will : RakbU's&wrliic Cllrim'criiiîy, p. W 3 2 ;  Tbupsne, op. tir., 
p. 371-372. 



&usalem de 1'Ancien et du Nouveau Testament sont dhites avec f o m  détails ea 

ce qui a irait P leurs portes en dation avec les points cardinaux. 

Rusieun mesures sont a m i  nlevées dam les deux textes : a[...] soixante 

pas en diametrc [...lm (G, p. 139). a e n a  chascune tour estoit espace de troys mt 

douze pas, et rl'espesseur [des marches] estoit de tmys doigtm (G. p. 140). etc. 

Ces prCnsions numCriques. bien qu'elles ne soient pas identiques. se cetrouvent 

utanmoins dans la Bible : *et Ia m d e  avait douze fondements [...]YD 

(Apoc. 21, 14). a[ ...] il mesun lavilleavecsacamt, ail lamuvade doue  d e  

stades: a sa longueur, sa largeur et sa hauteur sont 6gale~r (Apoc. 2 1. 16). 41 en 

mesura aussi la mudlle qui était de cent quarantequatre coudées de mesure 

d'homme [.. .]* ( Apoc. 2 1. 17). Ces similitudes semblent tloquenter. A cet Cgard. 

François Billmis apportait, par pilleun, un point de vue inükssant : 

Les chiffres que Rabelais avance [...] sont aussi source d'une potsie 
hypr-rcalisr. ou - si on mus p e w  ce mot - tramdaliste. Co- 
les données chiffrées du Songe & Pofiphilr. ou alles des ûaités 
d'architecture de la Renaisana, comme celies de I 'Apocaip ob Saint 
Jean. roseau d'arpenteur en main. prend les dimensiom de la J d d e m  
aleste'? 

Lo f w e  de l'abûaye de Thél&ne est tgaiernent ornée de décomiions 

diverses : 

Le reste estoit embnincht de guy de Flandns B forme de culz de 
lampes, Le dessus couvert d'Ardoize fine : avec l'endousseure de 
plomb P figures de ptie mancquins et animauix bien assortiz et dorez 
avec les goutieccs que yssoient bn la muraille entre les ctoyzées. 
pinctesenFip~tdiagonatedeor#~[ ...] (0. p. 140). 

Or, dans toutes les Jhsaletn bibliques. que a soit alie de Jean, d'Isaïe, ou 

d'&&id, on ntmuve des dCcoRtions somptueuses. Par exemple. chez &&hiel, 

k temple est ouvragé m d r b i u  comme au dehom, de haut en bas, incluant la 

muraille : 

il y avait a d  audedans du mur du tempie des chçdhs travaillés en 
sculptum, et des plmer; en soilt qu'il y avait unt pihnt entre chaque 
chtmbk et ces ch€~bins avaient c b  d«u faces. La facc d'un 

L ' ] B ~ i ~ s ,  op. ci&, p. 99. 



hotrune touride du câté d'une de ces palmes, et la fre d'un lion tombe 
de l'autre c8té vers l'autre plm; et cet ordre &ait dpulit~tmcat observe 
tout autour du temple (ÉzC. 41. 18- 19). 

0ii mmque que le même type de décorptioab, c'est-&-dire cornpodes de figurines 

et de feuillages. sont présentes dans les deux cas. 

L'intérieur mhm de l'abbaye de nitKrne est üès spacieux. on y compte 

*neuf milie troys cens trente et deux chrimûces" [...] hüe chascune tour au 

mylieu dudict corps de logis estoit u t  viz bris& dedans iceliuy mucnes corps, 

(G, p. 140). ilam I'Apodypse, plvtiliement, nous lisons la dcsciiption d'un 

nombre de chambres dispostes aumur & l'escalier : 

Ces chambres étaient l'une auprès de l'autre en deux rangs. l'une 
dessus et l'autre au-dessous. dont chacun motenait trente-trois 
chambres. Il y avait des arcs-boutants qui s'avançaient tout autour de la 
muraiUe du temple, et qu'on avait disposCs pour servir d'appui 1 la 
charpente de ces chambres, sans qu'elles touchassent & la muraille du 
temple. 

II y avait aussi un espace a un degré fait en rond, qui ailait d'étage en 
Ctage. maitant jusqul& la c b a m h  la plus haute toujours en tournant. 
C'est pourquoi le temple Ctrit plus large en haut qu'en bas. Et ainsi, 
passant âe l'étage le plus bas 1 d u i  du milieu, on montait jusqu'au plus 
huit ( E t &  4 1.6-7). 

Bien que les temes daaivant l ' d e r  qui sont utilisés dans atte version de la 

Bible ne soient pas identiques ii ceux du texte de Rabelais, dans les deux cas - il 
n'y a pas B s'y tromper - il s'agit bel et bien du mZme type d'escalier a v i ~ ,  

atournsnb ou adegré fsit en rond, qui relie l u  &aga. 

Par ailleurs. les types de mvhiaux utilisés présentent des ressemblances. *De 

laquelle les marches estoient part de porphyre. part de piem Numidique, part de 

msibrr scrpcntin, (G. p. 140). L'CnumCiation de ces types de pierre fPt penser 

aux divers matériaux précieux hum&& pour la décomiion de Ia Nouvelle 

Et les fondements & la murailie ck la vue étaient ornés de toutes 
soircs de pie- proCituses. Le p m i e r  fondement &ait de jaspe, k 
second de saphir, le W b  dc chaicédoina. le quatrième PC~iwda 



Le cinquième de d o n y x .  k sixihe de sardoine. le repi&mc de 
chrysdithe, le huitihe de béryl. le wuvièmt de t p .  le dixibe de 
chrysoprue. le d è m e  d'hyacinthe. le dowitme d'amdthyste 
(Apoc. 21. 19-20). 

Un &me Ctahge de richesses prési& la prbentation des lieux physiques. 

Lcs deux bstimcnts comparés sont p o u ~ u  de galeries. En ce qui concerne 

TM&rne : *depuis la tour Anatoie jusques P Mcstmbrine cstoient belles grandes 

galleria toutes pinctes des antiques prouesses. histoins et descriptions de la temm 

(O, p. MO). Dam la vision du nouveau temple d'Ézichie1. ia description inclut les 

galeries P quelques reprises : a[ ...] où #nit la galerie jointe mis au- 

(&6. 42.3) et *ces chambres du trésor Ctaient plus basses en haut qu'en bu. 

parce qu'elles Ctaient soutenues sur les gaieries qui saiilaiept en dehors. ct qui. 

s'élevant du premier étage, passaient par cdui du milieu de Car il y avait 

trois Ctages [ . . . lm (Êzt .  42.5-6). Eii plus des gaieries, ce v m t  fait mention d'un 

nombre d'étages, lequd trouve tgalemciit une comspdance dans T'héihœ 

puisqu'ü est k i t  : ale tout basty & six estages [...Ir (G, p. 140). Quant aux 

galeries qui arborent des peintures sur l'histoire, P convient de se rappeler que 

l'histoire appartient au passé. Ces peintures dtscnptives dans WKme rarieiit 

donc le t&moignage d'un temps passe en-6 par la venue d'un nouvel ordn du 

choses. D'aiiîeun. aüe mention du p u t  est claire dPau Ie texte de l'Apocalypse, 

notamment dans le venet suivant : aspès ah je vis un cicl nouveau et une tene 

nouvelb. Car le pmier  cid et la pmniàc tem avlent disparu [...lm 

(Apoc. 21, 1). le nouveau venant remplacer l'ancien, ce qui a disparu. 

I'auhmm 
Non seulement ies lieux sont âétaülés avec minutie, mais la description cies 

ûabits des ThéîCmitcs off= aussi des éitwnts précieux qui renseignent sur la mode 

du temps. Fuispue le narxatcur est fidèle i son id& de contraires, on p u t  obarvet 

un contraste marqué entre Ics v&emmts de bure portds par les moines et aia 

qu'rrbmot Ies Thélémites. Tourdos. nous avons mmaqu6 que la description âes 



vêtements saatdotaux. telle que nous la mtrouvons clans le lim Exode de l'Ancien 

Testament, présente des nssemblances Cndcntes avec le chapitre LVI du 

Gr8~llftl~1: ~Commcnt estaient veshu les religieux et religieuses de Thelemo. 

Voici d'abord les ordonnances que Moïse reçues de Dieu concernant ces 

habits : 

Voici les vetements qu'ils feront : le Rtionai, l'éphod, la robe de 
dessous l'éphod. la tunique du lin qui sera plus b i t e .  la miin et h 
ceinture. Ce seront 1P les vEtemcias saints qu'ils femt  pur  A m n  votre 
f&re et pour ses enfants; a f i i  qu'ils exercent devant moi les fonctions 
du sacerdoce. 

Ils y emploieront l'or, l'hyacinthe, la pourpre, l'écadate teinte deux 
fois, et le fin lin. 

Ils feront 1'Cphod d'or, d'hyacinthe, de pourpre, d'écariate teinte 
deux fois, et de fin lin retors, dont l'ouvrage sen tissu du mélange de 
ces COUI~U~S. 

L'Cphod, par le haut, aura deux ouvertures sur les Cpaules, qui 
répondront l'une it l'autre. et ces ouvertures, s'dtendant pour le mettre, 
se rejoindront quand on l 'am mis. 

Tout l'ouvrage sera tissu avec une variCté d'or, d'hyacinthe, de 
pourpre. d'tcsrlate teinte deux fois, et de fin lin retors (Ex. 28.4-8). 

Cette longue citation nous pmiet d'apprdcier la même minutie descriptive qui 

impdgne le texte lorsque cc denier est mis en paralltle avec un exirait de ce 

chapitre de Rabelais : 

Au dessus de la chemise vestoient la belle Vasquine de quelque beau 
camelot de soye. 

Sus icelle vestoicnt la Verdugale de tnfetas blanc, rouge, tanne, grys 
etc. 

Au dessus, la coat de Metas d'argent fnict ih broderies de fui or a P 
l'agpcille entoitillt, ou selon que bon leur semôloit et conrspoadent i la 
disposition de l'air, de satin, damas, velom omgt, tanné, vad, 
cendré. bleu, jaune clair, rouge, ciamoyzi. blanc, drap d'or, hiîle 
d'argent, de canetilie, de b d m  d o n  les festcs. 

Les mbbes selon la saison, de taille d'or P frime d'argent, de satin 
muge couvert de candie d'or. de tafetas blanc, bleu, noir, rrnd, sarge 
de mye, camelot de soye, velours. drap d'argent, W e  d'argenh or 
üaict, velours ou satin pocfi6 d'or en diverses protmictms 
(G, p. 146). 

Comme nous I'avons souligné auparavant en citant Kobielus, les vttemaits sont 

mp&sentatifs de Ia plus haute coi~ccption puc l'on pouvait don se foima d'un 

idal de beau. Dans 1- deux cas, ces habits somptueux mat dignes de la myauîé, 



voire des ûabitants de a royaume qu'est la Nouvelle K d e m .  les enfànts de 

Dieu. 

L'absence d'CgLise âans l'enceinte de -me a f i t  couler beaucoup d'encre. 

Au tout début des Ctudes rabelaisiennes, nous l'avons dCj& mcntiod. Abel Lefranc 

vit dons aüe Tbnème sans C g b  une indication de la sympathie de Ribelais enven 

la Rdfomie, c'est-&dire une preuve de son athéisme. Rtpondant P attt rbfitm8fion. 

Lucien Febm amoindrissait la lgdfkation de atte absence en füsant remarquer 

qu'il en &ait de &ne pour Ies cuisines et bien d'autres choseslM Néanmoins, 

malgré ltun divergences interprctatives. les deux s'accotdaient B dire que la parole 

sainte. l'Évangile. est le facteur central de la vie des Tùélhites. Toutdois, le mat 

achapello qui ap- dans l'tnumtmtion des pi- au chapitre UlI. ks 

*chambres : chascum guamie de amien chambre, cabinet, guarderobbe, chapelle. 

et yssue en une grande  salle^ (G. p. 140) a été vu par plusieurs critiques comme 

désignant un üeu de culte perso~ei. Or, il et possible que ces chapelles ne soient 

pas des oratoires. Daiis ce cas, Michaël Baraz faisait remarquer 

[qu'] il est pmnis de supposer que la vie spirituelle des TMCmites est 
priacipaiement contemplation de l'Un Ctcmcl, sans iamges et sans aucun 
autre élCment anthropmo~he. Si elles le sont, il convient de considénr 
en premier Lieu qu'elles remplacent l'tglise abbatiale et d'en inf6ttr que 
Rablais estimait le culte public inutile pour l'élite spirituellel06. 

Cependant, avant de tim des conclusions tmp npides, un article de 

Robert Maichal présente un point de vue très difTCrent des critiques en a qui a trait 

au mot achspcIle». En effet, il a rclevt dans de nombreux documenîs diverses 

occurrences de ce mot, lequel amt tour P tour : 

A Rouen en 1382, au C h  drs Wes. on n'appelait la cuisine ni 
fougon, ni &, on l'appelait dupe&? [...]; au XV. sikk des 
choprk qui sont p o b # e m t  des sortes de ôaldrquias [...]; des 
'alanibics P côapiteau Llevé', les 'cfmppellcs d'euu rose'. l ien cornues 
des lem6 par I'tpigramme de Maroî De niadanoyselk & b ChrpUr et 
par le Qbm tiMC [...]; Bref. le mot chapek 6vopue. depuis k XI\P 



si&le au moins, l'id& de 'vollte' et peut ainsi s'a pliqucr P toutes aortes 
d'édifias voOlh ou d'objets en fome de v o W 8  

Prenons dcmc ganit d'affirmer qu'un lieu de culte est néœssaice pour prier. 

D'autant plus qu'il ert dit dans Mnabieu : amais vous, lorsque vous voudrez prier. 

entrez dans v m  cbsmbm. et la porte en Cmt f c d e .  pria v e  P h  dans k 

sccrrt; et votre Ph, qui voit ce qui se passe Qos k secret, vous en d m  la 

iecompensem (Mat. 6, 6). 

Nous croyons qu'il est trh significatif qu'il n'y ait aucun temple dans 

l'enceinte de Thélème puisque dans I'Apocelypse. au chapitre intitult *Nouveau 

monde; nouvelle JCNsalem. Fin des maux. Récompense des Saints. Supplice des 

méchants. Description de la JCrusalem  céleste^, on muve les mots suivants : *je ne 

vis point de temple dans la ville, pnrce que le Seigneur Dieu tout-puissant ct 

l'agneau en est le temple, (Apoc. 2 1,22). Ainsi, c'est Dieu qui représente 

l'autorité absolue pour les Théldrnites et Dieu Ctant omaipitsent, il ne quiert pas 

d'espace pticulier. Pamii les autres caractéristiques physiques, nous mmaquons 

que le point privil€giC que constitue le centre de la cour est i6mt il la fontaine des 

trois grâces. 

* 
Le chapitre LV débute par une reprCsentation symbolique de a nouvel o r th  

présent âans la u N ~ ~ t l l t  JCnisalem : r iu  d e u  de la basse court estoit une 

fontaine magnifique de beI AJabastm (G, p. 144). Nous croyons Nsomble de 

poser que atte afontaine~, qui occupe le centre de la *cour*, est un symbole qui 

i n m e  l'Esprit divin, Iqwl est représenté, il son tour, par l'eau vive. *Une 

fontaine d'mu VIVE en marque le centre [...Il%, a f fùm €galement 

Ciaude Gaignekt. Nous sommes de cet avis, car n'oublions pas que Pan tap l  



n'est pas n'importe quel roi, il est, avant tout, le roy des altéréz, en cette période de 

sécheresse spirituelle. Dans RabetmS et 1'- dvil, un chapitre entier est 

coiisacr6 au vin'*. L'autwn y explique que les buveurs se dpsriisscnt en deux 

catégories, ceux qui boivent le abom vin et ceux qui ai boivent du mauvais. A 

partir de a m  démcmsûation et des exemples cités, nous i d h  que le buveur de 

vin est un c<cherchtum qui s'abreuve de choses concernant Dieu Or, les n a i s  

chercheurs de rvCritbr, aux qui dans l'oeuwe raklsisiemre cherchent Ie abon* 

vin, ne parviement pas B étancher leur soif h partir du breuvage insi pide servi pu 

les autoritCs ecclésiastiques. Le vin devient un symbole représentant la avaitl ,  

divine. Dans le renouveau religieux qui marque le début du X W  siècle, les gens 

Chient assoiffés de vérité; c'cst pourquoi les Humanistes et les RCfommîeurs 

voulaient ramener les gens aux textes bibliques d'origine, c'est-&-dire aux écrits qui 

n'avaient pas Cté coirompus ii travers les sikles méditvaiu. En d'autres mots, il 

était important de revenir la source. Ce Christ-Rédempteur, pour reprendre 

l'expression de Duval, règne sur les assoEts : aux qui ne peuvent étancher leur 

soif dans Ia religion abusive qui #valait dors. D'ailleurs, plusieurs versets 

bibliques font &6mct & l'eau vive : a[ ...] si quelqu'un a soif, qu'il viemie B moi, 

a qu'a boive. Si quelqu'un croit en moi, il sortira des fleuves d'eau vive & son 

coeur, comme dit I'Écntura, (Jean 7.3738). ii est manifeste que l'eau vive, 

l'Esprit, est l'autorité sup5me qui doit mimer les croyants. Nous venons 

d'animer que la vérité relative offc-rte par les autorités religieuses n'étanchait pas la 

soif; un verset biblique ai téxnoigm spécifiquement : *ce sont des fontaines sans 

eau, cles nuées qui sont agitées par des toutt,iUons, et de noires et profondes 

tén&bm leur sont réservéem (2 Pier. 2, 17). C'est pourquoi, l'homme. dans œüc 
, . mligion ~itllouvtlée, plus int6riem, plus pure. ne doit pas accepter d ' m  

1- lhmiem~win, ~ a k l o u  et I'hiuntanbnu civil, t. XXVII. ûenève* Dmz, 
1993, no CCUCIII, p. 53-lU7. 



d'intemibdiaict entre lui et Dieu. C'est aussi la zaison pour Iqwile Frère Jean 

a€Eme qu'a moins de pouvoir se diriger cri-&me, on ne peut diiiger autrui 

justement : *car commeut (disoit il) pounoy je gouverner aultruy, qui moy-mesmes 

gouverner ne qaumis?* (G, p. 137). Or. à Tbéi&rne, l'absence d'autorité permet i 

L'eau de la fontaine de couler librement, comme s'il sortait ades fleuves d'eau vive 

de son coeur*. puisque la description de la awr se poursuit avec : .au dessus les 

tmys Gnas avccqucs cornes d'abondance. Et @ent l'eau par les man~dkcs, 

bouck, aureilles, yeulx. et aultres o u v e m  du coqm (G, p. 144). Ceüe eau 

qui coule de d h e  aussi libe s Câé interpdîde de diverses façons. Pour 

Micbagl Baraz, l'eau sortant des orifces situés dans la pitK iaf&ieute du corps 

relève du comique, mais, ajoute-t-il, tout k la fois, cette fontsine confère une rCaüté 

&euse B l'tpioode10 

Pour ceprendre l'expression aavecques cornes d'abondancem. rappelons que, 

dans I'enainte du parvis intérieur de tow les temples mentionnés daas la Bible, 

L'on retrouve habituellement l'autel, lieu de d ~ c e  des holocaustes, lequel, P 

l'@que, était omC de cornes. *L'autel appel6 Ariel, qui &ait dessus, avait quatre 

coudées de hauteur; et de cet autel s'(levaient quahe cornes» (ÉzC. 43, 15). ILS 

wrnes repdsmtent la force et la puissance de ECU. Or, 6iu Tbtlème. les cornes 

d'animaux, qui dans la Bible o m i t  l'autel soat remplacdes pu des 

cornes d'abondana, i juste titre puisque le Nouveau T a t a w n t  a p.éséaaa sur 

l 'Men  a que dsru le Nouveau Testament, c'est Jésus qui dome l'abondance : 

ale voleur ne vient que pour vola, pour €go- et pour perdre. b * s  pour moi. je 

suis venu, afîî que les brebis aient la vie, et qu'elies l'aient abondammenûo 

(kan 10, 10). En outre. le dictionnak des symboles indique que da comc 



tetenons donc, punii lea multiples sigutications attribuabits 1 cette fontaine, 

l'endroit central qu'eUe accup. l'eau qui s'en 6coule librrniait plir toutes les 

ouvernires et les cornes d'abondance. il a été remquO1~* que la a*, qui est ia 

condition p m i k e  du d u t  et qui d d e  les discours des chefs réfomatem, mtm 

autres, Calvin et Luther, est étraagemeotabsente de l'dphde entier de Th6Ième. A 

ju* titre, notamment Atban Kiaüsheimerl* rappelle que a n'ut prr psra que 

Rsbdris ne redit pas a qy'il a déjh a f f d  dam d'autres chapihw que ce n'ut plus 

important pour lui. Cepeudant, d'une manière symboiique, Jésus est l'incarnation 

de la grâce, wu la loi a été donnée par Moeise., mais la grke et la vaité ont été 

apportdes par ~ésus-Chiisb (Jean 1, 17). Nous croyons qu'il est d'autant plus 

Y W J ~  que cette fontaine occupe une place privilégiée. UA cet emplacement et 

dans une architecm si symbolique, il ne peut s'a& d'une simple ornement, mais 

du symbole d m  qui dome tout son sens B l'bdaiœ et B l'iastitution"r~~ Ainsi, 

cette fontaine des trois g r h s  regorge d'éiCments symboliques, lesqueb nous 

ramènent mtEaphoriquemeut P Dieu, L'au vive et l'autel ppitirtoire de l'Ancienne 

I O d e m .  Un survol dt ces lieux ne saurait Ctie complet sans aborder la porte 

donnant accès B l'abôaye. ni &et, aile4 met une  importa^^ capitale psi le texte 

qu'elle affiche. Encm une fois, a chapitre piçsente plusieurs smilihdes avec le 

texte biblique. 



que I'insCnption au fmatoa de ia poitc & Théièmc compate plusieurs &ditudes 

avec les Wptions que l'on retrouve sur les portes de divers temples, P travers les 

Cpoquesils. En f a  l'habit& d'aciire sur les po- remonte tds loin clans le 

temps. il est probable que l'une des premières amtions que l'cm m u q u e  P a 

sujet soit I'injOaction du DcuttFoname canectnaat les précepter du W o g u e  : 

avous les écrirez sur le seuil et sur les potcau~ de la porte de votre m i i ~  

(Deut. 6.9). On peut supposer que le tente ainsi grave B un endroit strat6gkp 

avait un impact sur les baôiteias ou les visiteurs de l'endroit, car l'inscriptim servait 

de rappel & ceux qui c k u i a h t  dans l'enceinte de a lieu. On a parfois b 

longueur du texte inscrit sur la porte & Thébrne, en soulignant l'impobsalitt 

d'aflicher autant de texte sur une porte. Soit! Le texte des D u  cmmandcments est 

plus court. n h m o i n s  il ut d ~ e n t  long pour que l'on puisse (mQt les 

mémes réserves. Par aiileum, les pom de la ville de la Nouveiie J6ndem 

Cgalement du texte, lequel inforne qu'il y avait : a[ ... 1 un [ange] i chaqut 

porte, où il y avait aussi dcs noms écrits, qui étaient les nom âes douze tribus des 

enf'mts d'Israd~ (Apoc. 21.12). Ces noms idencifient les habitants du lieu 



La ptmike  moitic de l'inscription théiémique. bien qu'elk r'We sur sept 

pusgraphes, peut &e dsumée en peu de mots. puisque la pl* des injoactions 

qui s'y trouvent sont des synonymes qui font état de ccux qui ne peuvent franchir le 

muil de l'abbaye. 

Cy n'enûez pas Hypocrites, bigotz, 
Vieulx matagdz, marrniteux bonouf'ia -- -1 
Portn vos loup ailleun poWûc en bonheur. 
Cmustelevez remplis de deshomeur (O. p. 141- 142). 

Sa c o n m e ,  dans l'Apocalypse. se limite aux versets suivants : amais pour a 

qui est des timides et des incréâules. des exhbles et des homicides, des 

fomicattws, des empoisonneurs, des idoliltrcs. et de tous les menteurs. leut partage 

sera dans l'&mg brûlant de feu et de soufre. qui est la seconde mocb 

(Apoc. 2 1.8). an n'y entnra rien de souillt. ni aucun de ceux qui commettent 

l'abomination ou le mensonge, mais seulement ceux qui sont k i t s  dans le lim de 

vie de l'agneau (Apoc. 2 1.27) et, de plus, le texte biblique précise aqu'on laisse 

dehors les chiens. les empoisomeun. les impudiques, les homicides et les 

idol8tres. a quiconque aime et fait le mensongu (Apoc. 22. 13.  Il s'agit bien là 

de mises en g d e  concemt tous ceux qui ne sont pas librement d m i s  dans le 

royaume de Dieu. Après la pmiére pattie de l'inscription thélémique. aile qui 

tnite de l'exclusion de certaines personnes~~6, vient la dcuxièm partie. alle qui 

COHVOQUC les dus. 

Rusque la deuxième moitié de l'ibscription est moins englobantc, voyons 

quelles sont les parties spécifiques avec laquelles on peut Ccsbür des 

L16Lyntttc Muir SOUltve pue l'exclusion de &a d d e i t s  ac sembk p en scmid avec 
la notion ck cbtetieat6. Elle expüquc en ces mots : dt  is obvim Po111 th& aiwrriioiy ad 
p & m s  in ik test diar RaGhij n a  eRYU4ging TlVUme as a re&giow home of a 
pricsrci#rLUd,~~~emsrrialicrtohtave k n p ~ m ~ p n w r d a i r i d c d o f  r r p t k u k ~  of 
CMza'iM collullyniin. In so &hg. he nrol~ a commnniîy whkh in owhrrPd@ms hm many 
msemhwcs to îhe Cify of Godarsaiatdin the book of 'kvehtionr', cklprn XXI OidMYIIw,  
op. &, p. 35. 



Homeut, los, deduict 
[-1 
Tous sont sains au corps. 
I-1 
Honneur. los. dduict. (G. p. 142) 

L'expression awins au corps* ne peut que se capporter aux purs et sans taches. qui 

Ciaient des croyants sincères. norrunment les Bus. Or. l ' a m  Jean. dam la vision 

du ûônt de Dieu, rapporte : *et j'entendis toutes les cnbns qui sont bnr le ciel. 

sur la tem, sous Ia tem et dam la mer, et tout ce qui est dans as lieux, qui 

disaient : A celui qui est assis sur le trône et P l'agneau, béddiction, honneur. 

gloire et puissance dans les si&les et des si&lesr (Apoc. 5. 13). Cacic dernihe 

partie : aMn€dktion, honneur, gioire et puissuice* est très près de la triple 

CnumCration que Rabelais reprend deux fois dans l a  vers Qffi ci-haut, P savoir : 

*honneur, los, deduictir. Par ailleurs, I'expmsion asains au corps* reprend l'id& 

du huitième pamgraphe du chapitre Li1 qui avait dtjil dtfedu l'accès de l'abbsye iî 

ceux qui présentaient des dinonnités physiques : ritem par a qu'en iaUuy temps 

on ne meitoit en religion des femmes, si non d e s  que estoient borgnes. boyteuses, 

bosaues, laydes, defaictes. folles, insensées, deficiéea, a carbes : ny les hommes 

si non c m ,  mal nez, niays et empcsche âe cnaisoa* (G. p. 138). Ces a t a r b  

Ctsient considCrCs, au Me siècle, comme Ctsnt punis par Dieu pour une faute 

commise. 

que l'on retrouve certaines cmcî&istiques physiques et moraks des babitrnb de 

Thékme : *nobles chevaliers*. ugrsnds et men= afrisques guaiiien, joyeux, 

plaisam. niignonp (0, p. 143). Dans I'Apoalypse, lorsque k temps de damet 

la rhmpense est advenu, une Cnmdratim qui inclut les aptits» et ies ~~~ 
(Apoc. 1 1, 18) s'ensuit, crCmt ainsi un autre lien avec le texte rabelaisien. 

relie i Ia ptomcsse dt Pantape1 d'annonctt I'ÉvangiIe : acy entiu vous qui le 



sainct evangile I en sens agile annoncez quoy qu'on grondo (G, p. 143). LA 

rçalisation de cet objedif suppose que les Tbél6mites soat ou ont Qté des 

Évangélistes ou des promotem des Saints Évangiles. ia &mih  partie du 

quaüième pamgmpht stipule: acatnz, qu'on fonde icy la foy profonde 1 puis qu'on 

confonde et par voix, et par mue 1 les ennmiys de la saincte p U e a  Dans les 

Saintes l'utilisation du mot UPB~O~C» - ou Verbe - désigne souvent 

JCsus : d u  c~mmclzcement était le Verbe, et le Verbe &ait avec Dieu, et le Veibe 

était Dieu (Jean 1, 1 ) P  D'autre pas& que ce soit dans le texte de Rabelais ales 

ennemys de la sliinctc pwlo (G. p. 143) ou dans le tarie de l'Évangile : a œ  

peuple m'honore des I&vvns; mais son coeur est loin de moi, Et c'est en vain qu'iis 

m'honorent, enseignant des maximes et des ordonnance humainesr (Mat. 15.8- 

9; c'est nous qui soulignons), il est question, dans les deux cas, des autorie 

religieuses qui s'intclposcpt entre le peuple et Dieu; cc qui confime nos remarques 

prCcédeates selon lesquelles la seule autorité acœptée dans le pays de Th6lème serait 

J ésus. 

Non seulement les Humanistes, mais toutes les personnfs désbuses d'une 

dfonne au sein de 1'~fise cathoIique, dk Ies pmibres décennies du seintm 

siècle, Ctaient de plus en plus conscients de k comption de plusieurs chefs 

religieux; c'est pourqwi les Humanistes prdnaient le retour aux Écritures, sans la 

m6diation des membres du clergé. D'aillem, un mouvement s'&ait dé@ amorc6 

autour de la traduction des Évangiles. Ainsi, le cinquième paragraphe qui cMbutt 

par : *la paroile seincte I j& ne soit extaindo (G, p. 143) ne füt que reprendra un 

verset de saint Matthieu: ale Qd et la tem passeront, mais ms paroles ne 

passefont p*nb (Mat. 24,35). Iî fWt non seulement des lecâeura de cette 

crpuolo. mais tgalcumt des lieux d'échangea, lcsqueIs d e n t  pmpices h sa 

diffusion a au d é v c i ~  de son influence. Or, Wème se veut Sun de ces 



lieux : rea a lieu bcssiincb (G. p. 143). Dc plus. on nmqw que le nouveau 

temple, dans la vision d'&Miel, est aussi un lieu très saint : .puis il entra dans k 

lieu du temple Ie plus intérieur [...] Et il m dit : C'est i c i  le Saint des sain- 

(Éz~. 41.3-4). CeRaines venions traduisent l'expression .!Saint des saints» par le 

*lieu très sainb. Li fonnuîaiion identique est d o n  d'autant plus fmppante. Dins ia 

Bible. toutes les réf&rences aux lieux tzès saints se mppoitent h la pn'mité de 

Dieu. 

Un autre vers de l'inscription mise sur la patc de Thçlkne, ~ c b u n  en soit 

Ccincb, (O. p. 143). suggère que chacun soit impiçgn6 de la p l e  de Dieu. U 

constitue en quelque sorte une incitation, une enboitPtion i la spinteté, IaqueUt 

occupait une place pcÇpond&ante dans les dgnanents des ap8tm : #c'est 

pourquoi ceigmant les reins de votre âme, et vivant dans la tempérance, attendez 

avec une espérance parfiaite la grâce qui vous sera donnée i l'avènement de Jésus- 

Christ» ( 1  Pier. 1, 13; c'est nous qui soulignons). Les deux vers suivants 

rdcspituient les quatre Lignes pdcédmtes : ~ c b u c m e  ayt e d n c t e  1 la patdle 

saincte* (G, p. 143). 11 est clair ici que le fmur  de vie des ThBCmites d6coule de 

la parole de Dieu, c'est-h-din de l'Évangile. Or, il s'agit de la parole qui ~~e 

1'Égür comtihh par les TbUnites. Cette obsensnce de la piirole leur pemict 

d'approcher la saintet6 : a[  ...] comme Jésus-Christ a aimé I'Eglise, et s'est üvrC 

lui-mem il la mort pour eue: Afin de la siudler après l'avou purifiée dans k 

baptême de l'eau par la parde de vie; Pour Ir faim paraîî devant lui pleine de 

gloire, n'ayant ai tache, ni ride, ni rien de rcmbla#e; mais étant sainte d 

hQdhenSib1- (Eph. 5.25-27). 

L'avmt-&rnict paragraphe se termine sur l'id& de récompense pour les 

habitants de Thékme, a pîit giwp d'éius qui a su se mcmt P l'écart rfi  de 

pW8er sa foi : aet guerdomew, pour vous l'a ordona& J a pour fmyer P tout 

prou or doin&o (O. p. 144; c'est nous qui souiigno~~~). Bien sûr, drer 



saints : a[ ...] le temps de juger les mom a de donner la rCcompcase aux prqWtes 

(Apoc. 11, 18). 

Le dernier paragraphe de l'inscription constitue un jeu de mots sur b prdoa 

et le don de l'or : 

Or dom6 par don 
O ~ O M ~  pardon 
A cil qui le donne. 
Et tres bien guerdonnc 
Tout mortei preud'hom 
Or donné par don (G, p. 144) 

Terence Cave consacre un plfich & ces rimes équivoquées. Pour lui, ces vers 

céièbnnt le don du fondateur de Thélème, Gargantuali8. 

William Nicati remarque que les deux parties de I'inscnption t h t  toutes 

deux leur source de la Bible : 

l'une est l'écho du proph& &&hicl et de 1'Apocrlypsc, quatre 
strophes et antistrophes; 1'- s'inspire des Évangiles, t i a s  strophes 
seulement. Mauvais vers, dit Stapftr, il se peut; mais ut4 page plus 
trépidante du bon vouloir humsin iiC au nom de ct~étien? Mauvais vers, 
msis cantique splendide, chpnt de dcllvrzillct et chint de ~0mpbt"9*  

Ainsi, il n'y a pas que les lieux physiques qui s'apparentent ii l'idée d'une Nouvelle 

Y d e m ,  mais égaiement les dus qui sont invités, non par leur nom grave sur la 

porte, mais par une üste âe caractéristiques qui leur permet de s'identifkr. Le 

chapitre suivant est justement consacfé aux habitants de a lieu, les Théidmites. 



-wGq(ou- 
Une Vil&-&USC Genève : 1535-1907, 

Paris, Perrin, 1919, p. 1, 
(extrait ti& de : Jean-Antoint Gautier, m&ire & @nh, 

Gcntvc, 1 8 s  19 14, volume II, p. 437.) 



Les ThClémites 

Si Thél6me fepdsente, au seuil du X W  siècle, la 4tcompositi011» nnnan& 

d'une nouvelle digion &mde par rapport aux onlres existants, P la même 

tpoque, plusieurs co&&ies religieuses voient au& le jour dPns la foulée de la 

RCforme. h effet, c'cst en août de l'année 1534, c'est-&aire vers h &me période 

où parut le Cliagannca, qu'a Paris, Ignace de Loyola et un petit groupe de six 

compagnons, tous laïques, font le voeu de servir Dieu. Ce n'est que quelques 

d e s  plus tard, en 1540, que leur Règle se précisen suffisamment pour que soit 

aficeliement fa& la Compagnie de Jésus : les Iésuiteslm. Or, ü est intçr*lsaat 

de noter que les critères qui devaient s'appliquer lors du nautement étaient des plus 

sCv&res : anolb place cians la Compagnie de Jdsus pour Ier intirmes de 

corpi oa d'esprit : ceux-ci sont écartés d'emblWb Nous pourrions ici nous 

mire au coeur de Thélème, abbaye pour laquelle Gargantua déclarait : ~Feut 

ordoan6 que 18 ne seroient rcpceues si non les belles, bien formées, et bien 

naturées : et les beaulx, bien formez, et bien naturem (0. p. 138). En ce qui a 

trait la Compagnie de JLsus, que devons-nous penser de cd& -Cation 

instaurée par celui-Is mknc qui ne s'était j a d s  remis d'une grave blessure B la 

jambe? (n peut supposer qu'a eo avait gardd une claudication, ce qui, h nos yeux, 

si@% qu'il était atteint d'un ddfaut ou d'une ditTormité. Nous sommes donc 

forcée de conclun qu'il ne fuit pas prendre ces prescriptions P la lettre, mais qu'il 

faut plut& les interprttcc. Eh effet, P preuve, lorsque Rabelais utilUe Cciteiru 

tels : eles Demoni8cles Calvins imposteun de Geneve : les d g =  

Puthdm [...] et auitm rnmstrcs mormes et contraicts en despt de Nahuu 



(QL, p. 6 15). il nous faut déduire que l'expestion amousttes diffbcmesm frit 

dfdcence au m t a l  OU au spirituel et non au physique des accusés. Toutefois. on ne 

peut nier que le pmblème des vocations religieuses justifiées pu une infltmité Cbit 

courant P I'CpquelP et que c'était avec l'objectif de proUger son nouvel ordre de 

candidats indésirables, lesquels ne seraient qu'un fdeau, que de telles 

prescriptions C1Uea Crnises, avec raison, par le fonâateur. 

Piu ailleun. nous avons vu lors de la cdation de Tbtltme que I'enWe &ait 

r c f '  aux religieux : deut ordoaad que si nügieux ou religieuse y entroit par cas 

fortuit, on neÉtoYoit cwieusement tous les lieulx par lesquelz auroient pas* 

(G. p. 138). Plusieurs critique@ ont lu dans a passage l'exciusioa de Fdre Jean 

de sa propre abbaye; or. nous venons de vou que. en a qui concerne la Compagnie 

& JCsus. le fondateur semble au-dessus de la Règle. Peut-on alors assumer que 

puisque les religieux sont exclus de ThC1Cme. Fkn ken n'y a pas droit d'en*? 

De plus. a peine quelques pages plus loin, nous remarquons que Rabelais attribue k 

nom même de arrligieuru et areligiewsw aux ThClCrnites dens le tiüe du chapitm 

LVI : rComment estoient vcstuz les religieux et nügieuses de Thelerne~. Cela 

signifie donc qu'il faut savoir, d'une part, discerner les religieux qui y ont ocàr de 

ceux suuqueIs l'accès est interdit, et, d'autre part. que ce n'est pas puce que l'on ne 

voit pas Jean Lvoluer, sur papier, dans ce milieu thél&miquc qu'il en est 

automatiquement exclu. 

Micbscl Scltech a cem6 ce paradoxe de la p&nœ a de l'absence du moine 

So, in the abbq, F e e  Jam 2r torolly ec@sed. [...] to pkace FrLn Jéun 
ovet ît Wètœ] wouid me& him as co~~~picuous O Hm* m g  on 
N d ' s  Ark As we rmd the epU& we forget hîm. He is not only 
i i tc~l~~picrcous; k Ls mevm t h .  
Andyetheis. ~ a t t k k ~ m u i g  [...] 



[..J î7u prcscnt~ of Fr3n Jcrn becontes uncierstcmclabk w k n  we 
p s  throu8h his M r &  to hih ab& one. 7nc abbey is. 
mexpectetüy, an ewngelüal grwp of t E elrct [.../ [...] h o @  as he hPÏ Q plus-haut sens in such mattem. FFrLn Jarn 
&fecndsthoso who aawürnheq bdm;k cornforts the aflickdand 
succows the neeùy. And he &O 'gwrds the a&&ey's close'. Docs this 
pabok Lwrpdotiovr of FrbcJean's prowess in & f a e  of t k  obbry 
of Seuil& &O quiet& lmkjbrwotd tu his r& in the Abbey of Tlrchm? 
m e  foo will hc potm t k  abbq's clarc? Y so WC muy m d  t b .  
howevet gtw k Is in l i i  fet, G q p t w  called him both joyfil <nd 
honestela. 

En fiit. la p w n c t  sentie du fièrr Jean au coeur de Thtl&ne aurait cataincmait 

tnnbod I'épisode. Dodd Fr- se posait la question tgalcmcpt : uwhar i s  k 

[Jean] &hg in his 'abbey' wirh oll the galùvtt, leamed sumptuously &esseci, cnd 

4pparmtlyfortidious Young men and women?lY Ceci nous ramène directement I 

l'ap&e Jean a P son &le iimité dans la vision de la Nouvelle JCnWem de 

L'Apocalypse. Et, tout compte fait, est4 vraiment nCcessein que le visionnaire du 

lieu y soit de &jour? En I'occumncc, Saetch a parfaitement raison lonqu'il 

ccmciut que le ible du frèn Jean tient de Ia parabole. 

De la maiK façon que l'on a vu en Tbékme de nombreuses possibilités, on a 

a p p d  plusieurs Ctiqueücs aux Théltmites et on leur a repmchC plusieurs choses. 

D'abord. suite au chapitre aComwnt estoitnt vtstuz les religieux et rcligieiues de 

Thelemo. Guy Demerson conclut que atûiite l'existence des Tbahmtes est r tgk  

pwr faire vaîoir leur koutt; la personnalité s'exprime non seulement prt 

l'apparence et par la voix. mais aussi par son  parfum.^ Pourtant, RaklUs. dk k 

prologue, avertit le lecteur qu'il faut se d i e r  des apparences : a a r  vous wsmes 

dictes. que l'ôabit ne fakt poinct le moine : et tel est vestu d'babit amnachai, qui au 

dedans n'est rien moins qut rnoyne : et tel es< vatu de cappe hespande, qui en son 

coursige nullement P Hespan- (0, p. 6). A n l r  que l'existence des 



c8té cette idée bien enracinée cbcz les gens du seizihne si&le que la bcautd 

physique est le d t t  de la b u t é  de l'âme au profit de l 'o rgwi l~~ Or. il est 

d'imaginer que les Théidmites sont coupables d'une telle bassessee. Au 

contraire, leur beauté physique. qui n'est qu'une concrétisation & leur beauté 

intCrieure, explique Florence Weinberg. en accord avec la beputt des lieux, nous 

transporte au Paradis, et mrtçrialise cet& phase du N m  Pbr : .que ton régm 

vieme#, selon l'entendement de Meu et non selon la comptéhcosicm humaine* 

D'ailleurs, noua avons âéjà relevt. au chapitre préddent. que He.-D. Ssffny 

affirme la même chose. 

Dans son livre Rubelcris aQaeur pam en 1966, Mtd Glawr attirait nom 

attention sur le fait que a[. . .] les lieux les plus vivants chez Rabeiais ne sont gu&e 

M t s ;  ils sont sugg&és; ils vivent par lu gens qui les habitent. Ce qui corn* 

pour lui c'est ce qui les anime. Druu l'tpisode de l'Abbaye au contraire. nous 

n'avons qu'un lieu et pas de vie'% A peine quelques annCes plus îarâ. en 1974, 

Floyd Gray vient P son tour commenter ce manque de vie en exposant la lourdeur 

qui règne B ThCl&me : rl'bcrihuc dam les chapitres sur Ttdlhc est en amûadicti011 

avec elle. La lourâeur dans les descriptions architectudts ne concspond pas B 

1'CICgance des habitants, et Rabelais n'a rien écrit & plus pesant que ces pages OP il 

n ' a t  question que de grâce et de l iûatP.*  Or, Fmpis Rigdot avait dtjl 

remarqué I'inadéqurtion entre la forme et le contenu de cet €pide rabelaisien. 

b t r e  a u m .  ü explique que : 

Les verbes impersomels, conjugués au passif, le style indirrct, la 
syidtne des artides flanqués de leurs causaies et pi6e6as de leur 
'item', tout cela coafke au chapitre une rigidité formelie qui jure 
C c n n m t  avec la souplesse de liidtil qu'il ansé transmet& [ . . .) 



Les verbes sont soit au futur, soit au conditionnel et au subjonctif- Ot@ 
de fmtaisie. TbBème mite mythe et c'art pourquoi d e  cst so~rce de 
verve. Mais dès qu'die se iaùisera, dès qua l'auteur r mthP i 
cldcrm, h n f b l ' o b j e t d e  son Ctudc, de sefigeraetpadnbvit 
qu'elle avait avant de m î  sur la pageni. 

Ainsi. nous constatons que plusieurs critiques voient une Thélème saos vie et que 

cette impnssion semMe ca& par l'absence dc demiption du type de vie dont 

jouissent les Théidmites. Or. comment pourrait-on dCcrirr la vie & l'Esprit. au sens 

de vie spirituelle, au seizième si&? Lo seule vie & I'Espit *'il était don 

possible d'imaginer est plut& une vie intellectuelle, mentale. Se pourrait4 qiie l'on . 
puisse s'en rapprocher ai éüminaat la parole? Nous remarquons qu'il n'y a pas non 

plus de dialogues ni de m~~tm~l le  dans la Nouvde J é n d e m  biblique. Tout y 

s d e  figt, statique, les chapitns se limitent P des descriptions qui cherchent h 

6bIoui.r le lecteur* 

Une phnue ayant suscité quelques questionnements de la pari des 

commentate~t~ concerne l'hab'iernent des Thélémites: ales dames au 

cornmencanent de la fadation se haMioient 4 leur plaisir et arbitre Depuis 

fewent rd'orméez psr leur h i c  vouloir en la f w n  que s'auoyb (G, p. 146; 

c'est nous qui soulignons). Pourquoi les dames, qui déjjP s'hoallaient d o n  leur 

aorbitre*, ont& da se réfonner par leur afrsnc vouioim. d'autant plus qu'elles 

&ent abien nées, et abien intruitesi.?" C'est 1P en effét, une excellente question. 

Juste avant d'inûvduin la règle qui kgit la vie des Théi6mites. nous croyons que le 

narrateur souhaite sensibiliser le lecteur sur la différence entre *arbitre» et #franc 

vouloin. Ii est ici question de volonté qui s'affiumr dans le h'bn choix. En effet, 

selon un discours d ' M m ,  il y a les actions que nous qualifions de volontaires et 

celles que nous qualiions d'involontains. Une action est invduntaite loisqu'elie 

est stenectu6e sous cociaticm ou par igno~~aa. Or. llmqu'une adon est volontaire 



ceia signifie qu'elle est vouulut. Toutefois, les Pnimawt aussi ont ce type de vouloir 

(se noumt. se mouvoit. etc.). Ie pouvoir de choisit n'est pas intrindquc P ce type 

de volont@. Dsns le texte de Rabelais. ce qualificatif u f n n o  vient souligner l'rctt 

dClibéiC. Ainsi, puisque les Théi6tes sont réformés par leur ufnnc vouloir*. nous 

devrions comprendre : par leur prtftttnct, dans l'exercice de lau liôm choix ou par 

un ch& dAiW accompagd de réflexion a de raisornement. Ce point a jutement 

Cté traité par Jese ZeIdin qui voit une nuance dans le choix du temps verbal de Ln 

devise : 

h e  use of the fiturc tense &ne indicates ihut RrrbelrUr something 
nunl in m i d  rhan niae clesiie; the present tense would havc suflced 
for t k ,  indced, wouùi hrm ken bette? for t h  It seem to me thtat the 
re@rexe is to the power of willing. voulou in tk sense of 
rdelermrtmion'~* 

C'est en ftiit cc qui caractérise la manibn de v i n  des ThClCrnites : deur voulou et 

franc erbitm (G, p. 148). Car, il est écrit : #@PI où est l'esprit, lP eSt aussi la 

IikrtéW (2 Cor. 3, 17). Ainsi donc, dans cette abbaye de la avolonté de Diew. 

chaque habitant peut fsin rce que vouldras, puisque sa volontt est en pifait 

synchtonisw avec la volonté de Dieu; c'est ce que nous verrons dans le prochain 

chapitre. 



Saint Augustin, 
dans F.4. TlmaMd, Ewoirt dCS #& pwaro*, 
Tournai (Belgique), Descl& de Blouwcr, 1963, p 299 

Saint Bonaventure. 
ibid. p. 371 



cFay ce que vouldrasm 

Tout orQe nligiewt ut dgi par un credo communément appel& .la Rtglu. 

Ainsi donc. le chapitre LVII, qui est intiûiit acommc~~t estoient miglez les 

Thelemites i leur maaierc de vimir .  tient place de œüe règle qui dgit les 

comportements des membres et P laquelle tous doivent se plier. A 1'- de JCsus 

qui a mnplacé tous les commandements de Dieu par le seul impératif de l'amour. 

Rabelais remplace cette série de pnSCnptions monacalts par une seule règle qu'il 

dome aux Thdémites : 

Toute leur vie estoit employée non par loix. stahiz ou reigles, mais 
selon leur voaloir et fraie arbitre [...] Ainsi I'avoit mtably 
Gargantua. En leur mgle n'estait que ceste clause. Fv ce quc vouùùus 
(G, p. 148- 149; c'est nous qui soulignons). 

Cette devise, qui résume en quelques mots le compoitewnt que les TMdmites 

doivent adopter. propulse le lecteur au milieu des d h t s  thédogiques qui avaient 

don coun sur la question du libre arbitre. 

Question d'actualité & travers les siècles, la controvttsc devient des plus 

sciuclles avec Luther qui puôlie son Traite!& Serf Arbirre et &asme qui lui tépond 

entreprend de prouver que le libre arbitre n'est qu'une fiction, un nom sans nsüté. 

car, affirme ce dernier, nul n'a le pouvoir de penser bien ou d puisque tout Pmve 

pat nécessité. ii faut dors que l'homme nconnnisse que c'est par 1. lrpa seule que 

l'homme obtient le salut, Son Livre ina'hilt De S e m  Arbiirids ciébat œtte 

rffiwstioa priacipaiement en deux vdtts : a[...] que put le Libre sibiûe? que subit- 



il? quels sont ses rapports avec la grPa de  dieu?^ a e s t a  que a[ ...] la pescitnce 

de Didu peut Ctn contingente, ou si toutes am actions sont soumises h la 

vouloir hurnain grâce P laquelle l'homme puisse s'attacher aux choses gui 

concoumt au salut, OU s'en dCto~mêP!r ûr, a& du likt ubjüe est 

Sacriltge p u r  Luthet, car elle exclut la grâce divine; c'est ainsi que les deux 

positions respectives deviennent îdmnciliables. 

Un d c l e  de Screech met en peiaU&le la liberté de Thélème a a l e  des 

Évangtliqucs. Dans le contexte de la RCfome, a s  f m c u  chapitres prennent, 

selon lui, beaucoup de sens et de saveur. 

Rabelais semble faire du libre arbitre le nœud de son systhne; ailleurs il 
maintient que, sans la @cc, la volont& humaine w peut rien de bon. 
[...] Mais la fapn que Rabelais choisit pour exprimer ses id- aurait, 
aux yeux de la réaction, rendu sus- de luih6raniwm sa datrine, 
poutant si hostile la RCfonne radicale. Thomas More résume le 
mCpris des théologiens traditionnels pour le p d o x c  rabelaisien : 'No 
manatliberty, undyet every nran cd0 what he will ...'139. 

Cependant, ce paradoxe n'est pas seulement rabelaisien, il est Cgaleumt propre au 

cbrCbien". D'ailleurs, Scrœch le soulignait dans son article : 

[...] le paradoxe le mieux conau de son temps : celui que Luther inscrit 
en grosses l e m  en tete de son trait6 de la L i W d  chr4tienne! 
r 1 

Pourtant, H ~ M  Busson dCpwt as consiâératioas théologiques en @endant que 

ces lignes de Rabelais ne sont pas, i mi dire, une dponsc dusre aux 
disciusions théologiques de I'h«ue, que pourtant il connaissait. 



Rabelais passe pardessus ces cbicsncs; d'un coup il monte au faaD de 
la porribilit6 humaine, audelil de Siddet et d'-me jusqu'h Péiap, 
audd9 mhns de Pélage, jusqu'h SCnbpue et aux stoïcitas pur qui 
I'bamm tend naturellement au bien, jusqu'i Cidmn pour qui la verai 
est innée dans l'homme [...)la. 

Un counat important de la critique nbelaisieme va dans le dm seas. P savoir 

que d a  célèbre devise de W&ne &urne toute une tndition optimiste de conliiarr 

en la uatm humaine [.. .] 1a.1~ D'ailleurs, ces wmrnentattuis a f€ i in t  que c'est 

swquemcnt dans ces quelques lignes de l'épi& de TMlCme que l'auteur 

âémonüe la vaieur qu'il aüacbe & la nature. Cependant, il faut mentionner que tous 

n ' d t e n t  pas nçcessairrment la dimeasion chrétienne, mais voient plut& uae 

coopCration de l'humain et du divin. 

Bon nombre de critiques ont m a o u  la formule augustinienne : Difige, a 

quod vis fw dans le Foy ce que voubm. On a d'ailleurs essaye d'expliquer 

L'aôsence de la première partie aDiUge de diverses façons. Ce dilige. qui signifie 

aime*, a t ,  seion Verdun-Don Saulniet, dtmontd tout au long du roman. L 

thèm de l'amour et de la chnté y est donc suffisamment exploie pour ne pas que 

Rakiais ait i reprendre la citation exacte de saint AugustinI% De son c&€, 

Michaël Baraz explique que l'absence du mot ccdifig- est remplacé par 

l'ahonncum qui nous m è n e  aux mots ainstineb et aaiguiüoa, qui désignent d a  

impulsions d ' o h  spirituel. Ce dé& qu'ont les TiWmites de piah P côacu n'est 

rien d'autre que de l'amourl*. Tout au contraire, pour Busson. 

ce mot [l'homtur] aunit besoin de précision. Il pounait dQigact 
l'honneur du gentilhomm I...]; le sentiment pet~~~lllel de sa di@* 
chez un homme de bonne éducation: le souci de sa bonne dprdition 
[...]; ou mêm de la gloire. Cet instinct de la gloire. ce fut une des 
passions de la Renaissana. [...] 'I'aiguiHon de la CW qui tourmentait 
saint Paul, [...] 'l'aiguillon de la mort'. c'est P dire le péch6, [...) ont 



frit pl= aux aiguillons stimulants de l'honneur: gbriPr jtunulis, 
auune disait CicéronK 

D'un autre CM. certains ont vu en atic dm devise un rapport avec la 

traduction d' l t rme d'une partie du Nom Père rfht wlun&s en opposition au 

aficlt quod vim de saint Augustin. En etfet, par ce nppochcmc~lt de Ir devise 

rabelaisienne avec la pfi&re du Christ, l'auteur anime sa cioyanœ p f m d e  au 

atheihm qui tmsformt l'homme. D'où l'inutilité de qddier Ir pmikr pcUtie de 

la citation de saint AugustinIff. D'une mani& très prtioente. JCiomc Schwartz 

explique la traduction din6mte proposée par Étasme pour cette portion du None 

P h  Selon lui, elle serait plus en accord avec la MhUC de Dieu qui est 

mpecter cette nuance alors que aj'iizt qvod vis* miverrait P ua désir beaucoup plus 

humain. A la lumiète de ces explications. le p h p k  S t m k  comporter me part 

d'utopîel. Schwartz pounuit sa démooseatioa en Qtant un ~ M I U W I ~  

d'Étieme Gilson, lequd s'est penche sur l'axiome augustinien <in d'en faite 

msortir les nuances : 

[...] ai- donc, nous dit saint Augustin et fPita ensuite ce que VOUS 
voudrez Thke vraie d'une vttité absolue. mais qui ne vaut que pour 
une charité pdsite; s'il s'agit d'me charité imparfaite - et qui -t 
se vanter d'aimer Dieu d'un pmnv totalement dcpwillt? [...] Bien lob 
donc d'autoriser un facile abandon P cette pente vers soi gui f ~ t  dévier 
les Pms ks miiieum, le prdaptc d'Augustin demeure I'expmsion 
d'un idéal i m c c d b l e  daas sa pureté, ce qu'il sime, c'ut le devoir 
qui nous incombe de faim que nos âmes soient de plus en p l u  
imprCgn& de cette cbwté [. . .] 149. 

Or, cet& injoaction ~Fay a que vouldra~ de Rabelais est suivie & prbcisions qui. 

en principe, demient odairer l'expression et justifier I'enipbi d'une telie 

"eusam. op. cil, p. 42. 
Igcf. M e i  Mtaiya. R0kli;aijen &u&s k m .  Ri*. Badr. 1989. p. 61. 
I-I. JCnimt Sebwarîz, fmny d J&@y in Rolilbit. &nnr of Snkrsitm. 

Cambridge, Cambrids University hss, lm, a m h i t i g e  Snibim in Ftusb, p. 84. 
"%l*m. hicaoe.fWiiond I'Rrdc dc So*r Awgurtiir, Pru. Vria. 1931. spdcr 

de pbilosoobjt médiéwb ne XI, p. 174475- 



p d p t i o n .  Le nrntrur explique la suffisauœ de œtte maxime, en regard des 

ThélCmites, comme suit : 

Parce que gens liberes. aen nez, ben instnii- conversans en 
compgnies homutes ont par natucc un instinct, et aguillon, qui 
tousjoun les pulse l fsica vertueux, et retire de vice. lequeL ilz 
nonunoient honneut(G. p. 149). 

Ces prçcisions ont suscité toute une d i e  de commentaires. PlusieursI~ ont vu dans 

ceüe pbrus les é i h t s  chrétiens qui la composent, d'autres, des traces de 

s b ï c i s m c ~ ~  ou encac une f i d o n  & la phauté & l ' M o n =  sur tout le 

reste. Au surplus. 1s arguments apportés & pui et d ' a m  sont des plus 

convaincpotp. Examinons donc. & notre tour. cette glose que W a i s  nous fournit 

lui-dme pour sa farueuse devise. 

La première précision, *gens librem. r rapportant P Ia rmuime, est P m m  

en puallèle avec la liktté dont il est question dans 1'Évmgk. Ai&, le rFay ce que 

vouldi~r~r n'est pas une l i a a a  h tout fpirc. mais exige une bonne maise de soi. 

Les Thél6dtes agissent comme des cMtiens Li#& et les df€tcaces du Nouveau 

Testament abondent en a sens : a[...] si vous demeurez dans L'observation de ma 

parole. vous serez vCntablement disciples; a vous condttrez la v M 6 .  et la vCntC 

vous rendra liàas* (Jean 8. 3 1-32). Ainsi. puisque l'abbaye de TM&me est un 

lieu &end aux Clus. ces demien. qui sont d m  l i M  par l'Évangile, ne 

pufcaient &e asservis P nouveau par divers astatum. aIQiu ou miglcs~. surtout 

qu'il est @df~C dans les Saintes Écritures que la liirté est une loi -te : mais 

cdui qui considère exactanmt la loi paifüte, qui est œUe & la 



libertt [...lm (Jacq. 1.29. On ne piledonc pas de iikrtt a g t d n l ,  m i i s  duu 

ce sens très p&is qui est cdui utilisé par des eafoatr de Dieu. Par ailleurs. pour 

saint Augustin. cette liberté qui est une pddisposition P f h  le ken est la @ce dk- 

merne, comme l'explique Gilson : da gdœ peut donc se définir : ce qui co&ce à Ir 

volonté soit la f o ~ e  de vouloir le bien, soit ceiie de lsaccompiir. ûr œüe double 

force est la Minition m2x.m de la liberté*% 

4ismam 
Du reste. as habitants de Thélbme soat *bien acz*: or. doit-on compeiib 

qu'ils sont anCs de nouveaw? Certains critiquesl~. tout comme nous. l'ont 

compris Pinsi. DC toute Cvidence. puisque nu1 ne peut atm dam le royaume de 

Dieu sans m i  de nouveau. comme JCsus l'firme Nicodéme : a [ ...] Eo vtrité. 

en vCritC, je vous le dis, que si ua home ne cenaR de l'eau a de l'Esprit, il ne peut 

entrer dam le royaume de Diew (Jean 3. 5). Si T h d h  est une Nouvellt 

Jérusalem - le royaume de üieu sur tem - il est donc capitnl pour as TMtmites 

d ' h  anCs de nouveau, pour garantir leur admission au a ide  des Clus. L ' a m  

Jean poursuit plus loin en ajoutant : urnes biens-aimés, aimons-nous les uns les 

autres; car l'amour et la c h i t é  est de Dieu, et tout homme qui aime er t n4 de 

Dici, et il connia Diew (1 Jean 4.7; c'est nous qui souügnons). Or, nous 

l'avons w tout au long du cyde PmgrueUGargrrnftcrr, les thémes de l'pmow et de 

la charité sont exploit& dans l'amour inconditionnei que Pantape1 prodigue i 

Panurge. dans la soilicitude de Gargantua envers les prisonnien qu'il Cpusne et de 

&ne daas l'amour que les TbBCznitg ont l'un pour l'auîm. Il est manifCste que 

ces pmomagcs ne pounaient rimr ainsi ssas &c anCs de nouvepw. Pour 

terminers un dernier vcnet xmMe j u s ~ ~ e r  l'existence de L'Abbaye de l'h6lème 



après cerie gucm picrocholine : #car tous ceux qui sont nés de &eu sont victorieux 

du mon&; et cette victan par laquelle le monde est vaincu est l'effet de notre foi, 

(1 Jean 5.4). En foit, les pr6cisions que Raôelais apporte & r uwcjme : rgens 

libres, bien nez, bien iast~ictor nous ramènent au coeur des d h t s  théologiques. 

De mani&n très pertinente, Marrwcll Gama relevait, dam les textes de Calvin, un 

commentah qui s'applique il noin propos : 

'Au reste, c'est bien la plus CCRIUllc et f* sdution, de dire que tdks 
vertus ne sont pu communes i la nature, mais sont gibccs rp6cides du 
Seigneur, qu'a distribue dm aux mécbatr, selon la d h e  et 
mesun que bon luy semble. Pour a m  cause, en notre langap vulgaire 
nous ne laissons point & dire que l'un est bien nC et l'autre mai né, l'un 
de bonne nature et I'auûe mauvaise [.. .] ' 

Ceüe position de Calvin sur le sujet nous démontn que les c011uneniairrs que 

Rabelais aapche B sa devise ne sont pas imocents; il les utiîidt ~ ~ q u c m e a t  

perce qu'ils sont cbargCs de sens. Enfin, c'est pnrce que les ThBCmites ont 

triomphd du mode qu'ils peuvent v i m  B l'écart. d a a ~  ThAhne. Cette rbcompnse 

offerte h Jean devient la récompense de cbaquc tlu. 

En outre, les TûélCmites sont .bien insuuidp. Encore ici. un grand nombn 

de ai t iqucs l~  K sont penchés sur la comprthcnsioa que l'on doit avoir de ceüe 

spécif~cation. L'ajout de l'adverbe *bien* signüie qu'on ne pule pas ici 

d'instruction dms le sens courant, mais dans un autre sens. NOUS avons VU que le 

changement de précepteut avait eu sur Garpais une influtuce ditibcto. Or, dans le 

Nouveau Testament, un grand nombre de versets se rapportent i l'instruction 

l%auaa. Tnr Rciikbiriorr h@tho&8ies, Cnakuy (New kmey). AuxhW Uaivecsiiy 
Ress, 1996, p. 99, (Caivin, ImtiWon, 23). 

~ ~ N i k d e  Arcmsoa y voit l'impœîanœ dc I'ducsiiocr Rnu elle. il s'agit bune quüY 
maak cf. op. cites p. 164. D'aillcm. Ricbiid Bamig, (op. &. p. 19) rlliimr crrntidlemen la 
mCmc c b  et d i g n e ,  dt plus, que c'ai IA I ' i l l ~ m  dt la pcirde d m  M e  
quVarpl*iibt du son I~&tndm & Ptr'nce c(b4clrir Paur Alpboar Bwvet, cette h i  

* .  ~ a t u n e d i s c i p l i n e c d i e c t i v e d v & c a i o ~ p u c l e  ' f ü s a q ~ ~ ~ ~ & & m t  un padDK 
& noiurr Spuituelie. SeIm lui. c ' a  ici puc se trouve. en une utopie politique, ia 'mhtmâfqu 
wwlle', cf. LXbbye &Théltme+, & d XXI, 1%9, p. 23-24 



concemant les choses de Dieu. Il faut ici mettre en opposition les d h t s  de Dieu 

p u r  qui ü est dit : a d s  pour vous. ce n'est pas ce que vous avez appr is  clans 

l'école de J&u~-Chnst. bisque vous y avez entendu prêcher, et y avez appris. 

selon la ~ C r i î é  de la d&t» (Eph. 4.20-2 1). a a qui est af f i i t  pour les 

autres : amais vous qui portez le nom de Juif [.,.]. vous vous flattez d'&e k 

conducteur des aveuglm. la lumike de ceux qui sont dans les ttatbm [...] Et 

cepenâant vous qui insüuirz les autres. vous ne vous instruisez pas vous-même 

[...]* (Rom. 2. 17; 19; 21). Les Juifs sont ici repdsentatifs des autres - tout 

ceux qui n'habitent pas ThCl&me. ûn p u t  voir dnns ce petit groupe d'&te qui 

constitue le noyau de ThClCrnites un refus de suivre les enseipmmcnts des autorités 

religieuses. D'ailleurs, il est très bien iiIwü6 que c'est au contact des autorités que 

les chrctiens rqoivent des enseignements qui vont audela des besoins de leur we. 

lcculx @es chrCtiear] quand par vile subjeçtion a conûainctc sont 
deprima ci asserviz, &tournent la wble Snectioa par IaqueUe B vertuz 
franchement teadoient [par cet aiguillon], b deposer et enfiaindm ce 
j o o ~  de rewitmdc Car nous entreprenons tousjoun choses 
defendues et convaitons ce que nous est denie (G, p. 149; c'est nous 
qui souüpons). 

Ce pmblhne remonte loin; c'est pourqwi dtjh les apôtres meüaicpt les croyants en 

garde : u s  donc vous &es morts avec Jésus-Christ B ces prernihcs et plus 

p s s i t m  instructions du monde, comment vous laissez-vous imposer des lois. 

comme si vous viviez dans cc premier étaî du monde?* (Col. 2. 20). L dftreaet 

& la mort si@e que le nouvel homme ne put m î  B moins que k viail homme ne 

meure. Alors que la nouvelle naissance donne lieu P la religion de l'esprit, la 

période avant cc moment appartient & l'ancienne d g i m  et i ses 

[...] Les scnkr et les pbriisiens sont amis sur la chah & Moïse* 
Observez doac et faites tout a qu'üs vous disent, mais nt  f~tes pas œ 
qu'ils font; car ils disent ce qu'il faut fün. et ne le font pas. Ils üca des 
fsrdePia pesants et insupportables. et les mctW sur les é p i e s  des 
hommes: et ils ne veulent pas les remuer du bout du doigt 
(Mat. 23.24). 



Dc tout temps. a joug de servitude continuait i penister, au umbWr de a qui 

avait prcddtmmc~lt Cté annoncé par JLsus : acar mon joug est doux et mon fardeau 

est légen (Mat. 11.30). Rabelais comprenait cet asse~aement et b déacace 

dans TMl&me avec emphase. 





Le decnier chapitre du ~~ pate bien son titre d'~lnigmo. En effet, 

celui-ci contient plusieurs CICments. tous aussi énigmatiques les uns que les autres. 

D'abord, outre I i  ptaiiité de apa partie -que du texte qui est mise en doute. 

la façon fort cavaüLn dont a poème est plaqué h la fui du récit : de ne veulx 

oublier vous dcscriprc un enigme [...]* (G. p. 150). le rôle tenu par œüe énigme 

ainsi que les changements apportés au tiûe par l'auteur suscitent plusieus 

questions. ia chtique raklakkme a essaye, de plusieurs façons. d'htefp&ct a 

chapitn qui résiste. Lm commentatem te divisent en diven camps, selon qu'ils 

suggkmt d'y voir une lecture : entommeurique, gargantuesque, apocalyptique, 

herm6ntutique. ludique. voire dm pmphCtique. Notre intention Ctant & voir en 

Thélème une Nouvelle J C d e m ,  chcrcboas donc de quelie fa- ces lectum 

s'inscrivent dans ce sens, si tel est le cas. 

Il a Cté a f f i i i i  maintes reprises que l'&@ne en pmphccior, provient de 

Mdin de Sainct-GelayP. Même si la plupart des critiques s'entendent pour &n 

qu'elle lui est amibuable, un iuticie très inthusnt  vient semer un doute r a i s o d e  

quant B la paternité de ce poème higmatique. En effet, dans un attjcle intitult : 

allrc 'Eiiigme en pophetie' ( G r g m ~  LVII) Md the Question of Authorship~.  

l'auteur souligne que seulement deux versions de ce poème ont été ntrouvk : 

l'une puôliée dam le GaTpnûa et l'autre parue Qns une édition des  ouvrage^ de 

SainctGeIays, en 1574, donc après la mort des deux auteurs. Aimi. I l'inverse de 

ce qui a dtC WÜmC de mani4n ré#&, il se paurnit que I'Cnigme & d t e  de la 



plume de Rabelais et qu'elle rit ttt srnibuée, à tort, à Sainct-Oclays puisque c'est h 

partir de la parution dans les ouvrages de d u i i  que l'on a amclu que l ' h i g ~ ~ ~  lui 

appartenait. Toujours selon Frautrhi. il semblerait que c'est sans aucune pcuve 

autre que la pubticaîioa des ouvrages de Sainct-Gelays en 1574 que Jean P!aüad a 

Jacques Boulenger ont conclu que l'énigme ne provenait pas de Rabelais. Bien que 

la question ayaat trait iî la d s s a n c t  des mérites de Rabelais en tant que pdtc  

soit sans rapport pour notre propos - et pour cette raison now nous PbstiCItdtOILs 

de prendre position -, nous reviendrons plus tanl sur I'Çvocati011 du nom de 

Merlin qui appamR il la fi de I'Ciiig~~. 

NOUS demandant pourquoi I'épisodc de ThCl&me &bouche sur une Cnig-, 

nous serions tentCe d'affiier que Raklais est constant dans son Unitani0 du gem 

que représente le Nouveau Testament. En effet, puisque ce dernier se tenaine sut 

une prophCtie, comme en témoigne l'apôûc Jean dans l'Apocalypse. au dernier 

chapitre de la Bible : ~Heurcux cdui qui lit et qui 6cwie les paroles âe aPc 

prophttie. et qui garde k s  choses qui y sont écrites; cru le temps est piocbu 

(A~oc .  1.3), Ir cycle rabelaisien se termine lui aussi non seulement sur UIE 

pmphttie, m * s  une prophétie de type apocaiypique. se rapprochant ainsi davmtap 

du texte biblique. 

Tout d'abord, pour mieux d C f h  le temie ~ s p o f a i ~ ,  il faudrait ~OCLU~C 

dans nom définition le feit que c'est un mouvement Cvolution.naire qui camk 

I ' o r b  Ctabli. Or, c'est en se dmmt contre l'ordn établi que Tbn&me instaure uet 

religion nouvelle. Par ailleun, ce qui est âït aapocaiyptiqtm tnite gCnédcmtllt de 

la fm du monde ou Cvoque de tcrribfes catastrophes. Ainsi, mus notons dans 



Jean. est mis en évidena par Costa : 

Both Robebais' books Cpdrlre BooL of Revetation i & n h ~  themeives us 
bitiersweet t a s  which c h M  to kwmte, Ille food confectet& eu&nrnd 
digeste4 the but w q s  Ui which the 'homipc mystcrfcs' of utmost 
imporrance tu than bomh mcry be &ttucnrted Robkm of dcvotion to 
G d  m of devotion to hiorilrniry in both the pnWe and prbüc sectors 
am engagad by &th &rs rndpro@red to r& Ui clrms fictions 
which rilrnrre theù bittermeet quaüîy. The  robe^^ sign 
'hotrtificue' enjoirn, tdrcrfire, the necessity for a semiitics O ahc 
&et& cnd4p0c<Jypticc, of the bittersweet, with respect to this tut1 od 

C'est aussi par sa qualité apocsirptiqw que le texte rabelaisien se rapproche 

davantage de la NouveUt Jérusalem de I'Apocaiypse. Par rilleurs. certains critiques 

mettent en Cvidcnce la rappmchcmats qui existent entre *Les Fanfnluches 

antidatks, et 1'rEnigme ai proph#is*, puisque ces deux chapitres semblent 

encadrer le rbcit. Commentaut as deux @mes énigmatiques, Wayne A. Rcbhorn 

déciare que Rabelais rend lcs énigmes encore plus ambigu& en ritilisant des images 

qui suggèrrnt des notions apocalyptiques* Pour ce critique, ü est dinde de voir le 

une alltgorie spkitueilt en laquelle l'action des hCmg coibmtant les tyrans m i t  ni 

plus ni moins une ülusnaiim de la vidove du Christ sur le d 6 1 .  Or, Duval a 

justement démontré & façon très convaincante Ie bien-fond6 de cette lecture en 

type of the Christian nressi<ih. are* of the origlnorsin of m&at&zs . . in a fdh 



l'apoalypse comme l'ont indiqué Deanis Costa et d'autm Cntiqucs"j? 

Th6Itme qu'il faut chercher In submquc malle, le pm# & composition 

*par  inclusion^ qui a &é obsmt par Guy Dememm &ne a dernier P coaclun 

que d e s  Énigmes a le Rologuo sont IP les chapitres O& l'on b i t  arompm 

l 'oda. Pour nous. cela sipifie que Ia anouvclle nligioiur ou J'avhmxmt du 

royaume de Dieu, qui est au coeur de W h  deviendrait, selon ces demitns 

considhtioas, le thème entrai & ce cyde rabelaiska Cependant, 

Raymond LaCharitC piçtcnd que I'encadnmtnt du récit. par deux @mes 

indCchiffrabIes, semble codCnr une signifbtion acaue au texte et que œtte 

sigpificetion se rapporte P l'acte inte~dtatifl~. 

Par ailleun, Barbara Bowen croit aussi que Rabelais ais simply 

Michel Jeamexet le souligne, R i k l a i s  termine le C&zr~~na(l l  eo plaçant ses 

personnages dans une position d'hermé~uies~~.  Or, nous savons que l'exégbc 

abfique au Moyen &ge &ait domin& par une inteqr6tation quadruple : littémk, 

dltgorique, tropologique et atugogiqueJ6? A h Renaissana, toutdois, les 

l a~uv i l ,  Tk & . a n  of ~ ~ ' r  ~ P o n ~ i r g n d ~ ,  p. 27. 
'%ipbctlt Cbany-Zcg~ra et Msrrrl Te'cicl. Raklarj Rc~iSi&d@ NN Y* T ~ a y n ~  

Publisben. 1993. =Twaync's Wald Auilmm Saicsi. p. 83; [arma& Le M ~ e n  &ge daas k 
aGpr01110.&1plikhif. p. 238; QfflCb rT6e Sense of Riahlais's mgmc en PtopkcV,. diar 
SOM & m e  SnrdKs, ch& &dtk (1951-1991), PUWQ par Michad J. Huuh, mdvt. 
Droz, 1992, p. 70. 

16Jolrmwes&~'Rakbis.  vol. 2. p. 441. noWdtûas&pged(I. 
16SDcmcrscm, F~~~~ p. 50. 
I66cf. t Cbarité. aTbc Froming oî rab cl ais*^ -. p. 3. 
1- ~owcn, T k  Age MW#: RmdvxadAmbiguity h hikW mihîbmügn, 

Urbenn(I1iinas). University of ULinois Rca. 1972, aillinois SadKI  in LPagi*e Iid LitCZPIUh,, 

Nr62. p. 61. 
16BMicbei Jeannaet, Le Mfi 0s rignes. ~~ et b c r k  & I'iiirrpiiiori d & 

&mihalue* caea,RiPdigme. 19e), p. 12. 
l ~ d c ~ u ~ . ~ ~ d ~ œ ~ ~ r c n r & t ' E c r i a i n . P u * . A u a C r .  1 9 9  

1964, p. 1 10.1 18, 



Humanistes IiCRIC&Bient en question cette systématisation jugée amp mdeanique a 

comme telle. [devant] être q* la Véritt divine est en effet si abondante, et & cc 

point irrddwtible P la raison humsinelm.~ Ainsi donc. un caurant de pensée 

s'élevait contre œae méthode qui s'&ait impsde aux k i t s  sacrés. h outre, adeux 

rtples &meui[ai]ent constantes pour L'exCgèse : a) les sens latents sont supCneun 

B l'ôistoiie patente; b) œtk M t  impose au comm~ntah une mCthodc 

amtmigiaantd7b Nous croyoos que Rabclris ülusûe atte croyance par une 

Pprodic. telie que nous la ttconnaissm dans a texte hllgiuitique. Fii l'occumna, 

l'histout patente qui est celie qui s'impose P GargtWua prdnit sa valeur au 

du sens latent décodé par le moine qui a le fui mot de l'histoire. 

D'abord. le narrateur, Alcofnbss Nasisr, avertît le lecteur dans le prologue du 

G w ~ ~ n f t l l l :  *et posC le cas, qu'au sens iiterai vous trouvez matieres assez joyeuses 

et bien cotftspndentes au nom, toutdois pas demourer B ne fault, comme au 

chant des Sirenes : ains P plus bult sens interpretct a que par dveriturc cdiez 

d i c t a  gayetc de cueum (O, p. 6). VoU donc une invite h intcspetet son texte P 

plus hakt sens. laquelle, pourtant il coatrrdirait quelques @es plus loin en 

ajoutant: ~Croiez vous en v o s a  foy qu'oncqucs H o m m  escrivent l'ni& et 

Odyssée, pensast es allegories, lesquelles de luy ont calfftté [...] Si le croie2 : vous 

n'approchez ne de pieds w de mains i mon opinioo* (G, p. 7). Pour compliquer 

la situation davantage, 1 poursuit en disant : .Si ne le cmiez : quelle cause est. 

pourquoy autant n'en ferez de ces joyeuses et nouvelles chrwicquaA (G, p. 7). 

Noûe oôjectif n'est pas ici de relancer le débat sut I'interpCtation du prologue; nous 

voulons seulement souligner que le sujet de l'intriprctrition est m e  hhhnte  au 

texte de Raôclais. Ceotc question &ait au coeur des pdoccuprtiolls de l'auteur et ü 

senmôle 6vident que Rablais ridicube ici ce sujet. Comme Ie f ~ t  remarquer 



André Tou- au sujet de 1'Cnipe. a n'est pas 1'aClia seww qui est caché, msU 

le jeu de paume 'sous oôscum p l e s ' .  Lc @et ssanâant de l 'extgb est ainsi 

inverd puisque le sens spirituel qui est edui considéré comme k plus tkvC est le 

seus littémire"? Ainsi. l'oeuvre de Rabelais qui est très métaphorique drnr son 

ensemble passe au sens liüémh cians ce cbspüe finai. 

Un dernier point 00ncel11~~1lt la question de cette double interpdtatian est 

présenté par Cathlcen Bauschak. h n s  le jeu de paume, explique-t-eut. ache power 

to interpret who is winaing is Idt up to the fint to spe& : 'ûn cmyt le pcmicr qui 

did si l'estufest sus ou soubs la chorda'i~.~ Tout considéré. si l'acte inte- 

est un jeu, il faudrait croire Gargantua puisque c'est lui qui fut le pmier & parler. 

Ln d & e  dm de s'exprimer de cbacun de ces herm&cutes en herk met 

l'accent sur I'intnptétation. En eEet, il y a une redondance dans la question du 

moine : pensez-VOUS* et aen vostrc e i i t t d m e ~ ~ b  (G, p. 153); une seule 

e x p d o a  s u f h i t  pour exprimer la dm chose P moins que l'on veuille y ajouta 

de I'cmphase. ce qui est le cas ici. Ensuite, le segment de p h ,  aestre par cest 

enigxne d e s i ~ a t  et ri8ailib (O. p. 153; c'est nous qui soulignons). présente un 

douMet qui impose une df1exion au lecteur. Sa réplique. qui vient après 

l'interpdtation de Gargantua, contient Cgaicmcat sa part d'insistance. Rmikcwnt 

pulejuionpfçitendCbutdephro~e: ~ParsainctGodem(G,  p. 153) ensuite 

par le choix de l'opposition menifestée en d i e  n'est mon expitioa* qui est 

dité* dans la précision *de ma part je n'y pease aultre sens enclouor (G. p. 1 53) 

Ainsi se termine. non seulement l'tpisode de ThéBrne, mais aussi le Gargonftcrr et 

même le pmnier cycle rabelaisica. 



Cependant, l'énigme ne dewait-dle pas ?tre plaide aillem dans le texte? 

Rappelons que aüe 6 n i p  dut tmuvé[e] aux fondemens de l'ablmyo 

(G. p. HO). De deux choses. l'une : c'est en musant pour f& les fadations en 

vue de l'érection physique de l'abbaye qu'on a trouve l'hi- ou en d6moüssant h 

Wtisse. Msqu'il n'est nulle put question de mines ni de destnidon. le texte mCmc 
' 

du poème Cnigmatique mis P part, nous sommes for& de cioh que c'est lois de ia 

m i r  m chantier que ce poème fm imuvC ou s'est cetrouvC maipboriqutment P Ir 

base de l'tpisode. Peut-on entrevoir une réponse i aotc Iinùmation clans les 

changements qui furent ultérieurement apportés au tim? Le pmiier titre donnt B a 

chapitre : ~Enigme muve es fimâtmens de labbaye des Tbclemitrsl% a été c b q d  

pour le titre pdsent : aEnipmc en prophetie*. Pourtant, le pmier titre est aussi 

s i g e i f d  que le suôstitut apporté plus tard. Dans le premier cas. le mot 

dondemenb saait k mot cl& Une recherche dans la Bible nous r permis de 

remarquer l'extrait suivant : 

C'est par la foi que alui qui reçut depuis le nom d'Abnbrn oait en 
s'en ailant dans la tem qu'il devait recwoir pour hCritage. et qu'il pitit 
sans savoit où il aliak C'est par !a foi qu'il demeun dans Ia tare qui lui 
avait été pomise, comm dans uac tem CÎnngtre. babicioi sous des 
tentes avec Isaac a Jacob, qui devaient etre héritiers avec lui de ailc 
nromesse. Car il attendait aüe CM bâtie sur un fermt foidement, de 
K - - - - - -  

lapudle Di& mêm est le fadateur et l'architecte (HCbt. 1 1. &IO; 
c ' k  nous qui soulignons). 

LI Ci@ de Dieu. c'est le ioyoum de Dieu, en l'occumocc la Nouvelle # d e m .  

Or, la rcitb qui a de solides afoademc~ltsr est celle qui tel&ve de Dieu. Dt ce fait, 

c'est par la foi que la ait de W è m e  est fond& et qu'elle repose sur une Caigme. 

Même s'il appert que ses foc1Aatcurs se retrouvent en la penoane & Gargantua et de 

humaine, 1 l'instar de la NouveUe J d d e m .  



D'un aubrie CM. Jan MitmowskP~ apporte, par rapport d l'énigme, une 

distinction des plus intéressantes. 11 expüquc que l'rbigmc en pfophtcim peut 

signifier soit une ahigme en maniarc de propbctiw, soit une *prophétie 

Ciiipatiquor. Dans un tel cas, le mot apophdtb indiquerait la capacité d'attribuet 

une signification Sprituelle aux Saintes Gcritutcs - mu spitilirBl rnamng - pl* 

que l'aptindc & prddira l'avenir. Ainsi donc, le but visé par le mot apropWtio 

sciait d'amener le lecteur B une cornprcshtnsion spirituclle du texte. D'aiileun. il est 

manifeste que ce chapitre fowmille de rappmhemc~~ts avec les Saintes Écnûues, 

notamment l'Évangile selon Matthieu. 

D'abord. dans l'introduction au texte de Matthieu. la note qui en situe le 

contexte nous ramène dircdement ii l'épisode de Tbéitmt tant les propos s'y 

appliquent de manihe pertinente. Ainsi. il est dit que :  l'Église nouveUe est 

appelée & se répand= sur toute la tcm : la suite du Christ, elle propose A chacun 

une existence aum. l'entde dans une rLslité qui dipasse l'homme. le *Royaume & 

Dieu's. De plus, le tute rabelaisien et le texte biblique s'adressent tous deux P des 

gens en attente, qui une fois l'*heure venuo. c'est-BaUe l'snivbe de temps 

obscurs. devmnt payer cher les actioos qu'ils enü~pdmnt;  toutdois. les aClusr 

mmnt Cpargnés. IL est fort possible que a soit urpmdmcnt le calage génial de 

l'ahigxne en prophetie~, laquelle joue sur deux tableaux, soit biblique et ludique. 

qui ait amené Rabelais & l'inclure dans le G r g a ~ c a  Donc, cette Cnigme, qui est Ie 

fondement de Théitme. s'adresse aux Théltmites. héritiers qui 

possèdent &j& le royaume. Or. ces &dents n'mt pas encore commencé leur 

mission 6vriigblique. mais sont en attente d'un temps pmce i l'annoaœ de ia 

17%f. Jan MismnwsLi. #In Satcb daContext fa RibdWian Hermcneutics : ' F P p  
ea prqktie' or How to Combine the Unnrnesbk with the ûmniuemcabio,, dacm Roklais iii 
Contexi : Rœmxms of tkc 1991 V i r b i l t  Cb#?emx, Bdma Bawca (ad,). Birmin@m 
(Alaknui), Summa PubücaÉio118, 1991). D'aiiltun, pour les Iscieurs de t3qpmm, O h 
~cnsirr~iw, mot &grno, s rapparcait dùaiun abliqut, p. ti7-a. 

L76Lo ~ibie, p. 1B7- 



bonneno~velle : #qui bon heur attendep (G. p. 150). A l'iortsrdcr @ües qui 

a î @ d a h t  la venue de la Pentecôte ou de Jdsus qui auadait son hewe pour 

commencer sa mission de prédication, les Thddmites aetendent que al'heuic soit 

venuo. Au surplus, l'Évangile selon Matthieu est celui qui amtirnt le plus âe 

versets sur la pmbcuîioo. Par exemple, le venct ret heureux dl qui ne pmdn 

point de moi un sujet de scandale et de chuto (Mat. 11.6) se n~pmche du 

passage amais bien heumu est celiuy qui ne sera scandpüd, (G, p. 153). 

A la lecture du chapitre a?hc Ekbcati'on af the Christh d.ns 

l'ouvrage Thl h i g n  of R i a k U ' s  &zntagruela d'Edwin Duval. il est fa t  

intiressant de s'antter sur le découpage que a dernier &&tue. h effet, Duval 

souligne que la premih partie de l'éducation de Pantape1 pend fui avec le 

chapitre V. Or. nous remarquons que aite fui de section est m q u b  par 

l'insouc1*ancc associée au jeu de paume : run esteuf en la bmgueüe. en la Min une 

raquette, une loy en la cornette, une basse dance au talon, vous voy IP pu& 

c~quiloo* (P. p. 232). Les quatre chapitres qui suivent illusûtnt un W V ~ S U  

d é p t  dans l'éducation de Pantagruel. Sur ce, un tourmant ma* a t  mis en plaa 

jmr Ia 1- de Gargantua, lquelie marque un nouveau commencement: air is 

m k  a &libe7ate twmtbd M c e  &signed fo suggest, in an inrlvcct but 

pwerct1 way. a mu@ naning point in the inipkit n m d w  of tk saphce 

cyckin., Ce tounmt est mis en opposition P la prQQnce aamrd6e ui jeu de 

paume qui semMe résumet la tom& des universités. Mn, la mention du jeu de 

paume revient la fm de l'€pi& de t & m e  et pose un problème d'intaip#itcm. 

Dam la premiàc occuntllce, permi les jeux du géant, Duval considhe le jeu de 

paume caiime une ttansition de i'ancien au nouveau. Pouvons-nous fnnsporcr les 

mtms conciosions en a qui amcerne I'r&iw en pophetio,? Si aou nom 



L'Men ordre établi; au contraice. si nous optons p u t  la 0ompIhensioa & 

Gargantua, nous eadoa«>ns le Nouvel Ordre. 

Par ailleurs, une v6*cation nous a permis de nlever deux autres d o o s  

intéressantes oQ Rabelais parle du jeu de paume. Baisecul. P ûavers son charabb, 

prttcnd : *et i la mienne vdunté que côascun eust aussi belle voix. l'on en jourmit 

beaucoup mieulx P la paulmt. et as petites finesses qu'on fsict a etymoiogim les 

paitins [...]B (P, p. 256). b contexte pticulicr dans le@ est wationn6 ce jeu 

constitue une s a t h  du système judiciaire et de ses compkxiffi, tout en juxtaposant 

k mot aetymolqizen pu jeu de paume. Lrs propos sont décomus et dépounius & 

sens apparmt, ce qui nous porte P le considérer commc un ClCmnt dçpourvu ici de 

signifîcation pu se, 

Une autre occurrence du jeu de paume a p p i  au cbopitre XXXI I ,  dans un 

monde autre, diff&ent, lequel est situ6 dans la gorge de Gargantua : a[...] et là 

trouvay les plus ka& lieux du monde, beaulx grands jeux de pulme [...lm 

(P, p. 33 2). Or, ce monde intérieur oh l'on trouve ces jeux de @me, même s'il 

semble awuvesw pour celui qui vient de l'extérieur, comme Aidrybas, il est dit 

ancien* par le planteur de choux : a[ ...] il n'est mie noiveam : mais l'on dist 

bien que hors d'icy y a une tme neufve oh ilz ont et Weil et Lune : et tout plein dc 

belles bcsoigncs : mair ceetuy ey est pl is anckm (P. p. 33 1; c'est nous qui 

soulignons). De plus, Duval remaque qu'Alcofqbas y voit .the growdr of an 

eariy Renaissance château reniUiLrcent of Amboise. Fontabtbleati, cad tk @MC 

Aôûaye & ZMhne".~ EiiTiîn, au lieu de voù en la future Abbaye de TMtmc un 

simple marqueur indicicl, nous croyons qu'il faudrait @ut& y voir l'illusûation 

d'un idéal de beauté' mais qui rLmoigae de l'uancien* ainsi q u ' f l i  par k 

plsnteur dc choux dans le P&m&zgm& et annme semble vouloir l'in- H r e  

Jean pour l'énigme. 



Joseph Raviut, 
taPtîK&Jhirralcnr&Ji&pk&J~ 

texte vieux-nissc puMi6 intcgraianent par V. [strin, 
traduit en français per Pierre Ekai, Ruis, Institut 

d'ÉNdes slaves, 1938. rTextcs piMi& par I'lnsiiait 
d ' h  filavesm. no 2, tome 11. p. 19'7. 



Ven la fui du Moyen Age et h la RePaissance. le nom *JCNSBL(em» est 

rouvent utilisé ahphOnqucmcnt. Ainsi. ia viiie historique de Jhmlem est 

reléguée au deUAi&ne rang ct c'est la vaieur métaphorique. symbolique qui prime. 

La CU céieste devient dors le symbole du pouvoir spirituel, métaphon d'une 

iCfonnation n&cemaire de l'Église ou de soilfl D'ailleun, M a u  X V  si&k, fa ville 

aleste a le plus souvent l'aspect d'un temple dont la porte laisse passer les élus qui 

y sont invitCs [. . .] la pnur orsrr qui mène la J C d e m ,  symbole du ciel'". B 

M a n t  de TbClhnt, Mirde  Huchon mentiorne que, selon ken CCard : r[le 

lecteur] ne devait pas s'étonner non plus de trouver. i la fin d'un roman 

chevaleresque, la fmdatîon d'une abtayeiab Rus spécifiquement, pour sa part, 

elie y voit une habitation princière. k château de Madrid, qui se coafond avec 

I'abbayeik. Lieu de mooirge ou habitation princi&re. l'un n'exclu8 pas I'auüe. Ces 

possibilités s' ajoutt nt non seulement awme deux interprétations plausibles, mais 

complémentaires. D'ailleurs, nous l'avons vu, Diane Desrmiers-Bonin nmeasit un 

point de vue suppltwatak en tec011~aissant le atemple, en tant que agcnnd". 

Les similitudes observées entre M t m e  et certains textes contemporains de ceux de 

Rabdais et de quelques ptbdécesseurs sont éloquentes. Nous croyons que c'est en 

suivant le modèle des lincs sa& que les tcfits de cc- époque fuiissent souvent 

sur l'espoir ou la promesse d'un nouvel ordn der choses i venir. 

i-f. Enlyac BariotaVadOLC, Le Wthr & J4- & Moyen &#a d h 
l&m&ame* aln-~~ù,, p. 9. 

I%obiclus, ~ ~ ~ c é i e s t e  dans l'art mddidvala. daas Lc Mythe dc HltWJCm & 
Moytn Age d lrr kmkame, p. 105. 

18iRabelai~~ êhnves c4111pU1cs~ p. 1 16û. 
IOCe W. p. L L S W L ~ .  
i 8 3 ~ ~  at 'Abbp dt ~baCmt et le Tcmpk der RbLtoriqutunw dam 

RoklaupwrkXXIc~k 



Eo outre, J6nisplem. en plus d'êüe un lieu physique del, &vient @&ment k 

sujet de nombreuses repbratatiolls dltgoriques en pinain. dans I'i~~~~)graphie. 

sur des fresques des tissus dCcontifs - tapisseries, ntid, chasuble -. des 

sarcophages. M e s  funéraires et coumes. candélabres, encensoirs. calices. 

patènes. ostensoirs. etc. D'aüleurs, ales dalles fm6ralles en bronze se iepadent 

aux XIIr a XW siècles. putiadièmnent dans les villes handatiques annme 

Bruges [...1 et Cologne. Ccpendaat, les dalles provenant de Flandre se distinguent 

par leur style et par un niveau sitistique relativement éievi. a qui expiîqw leur 

succès surtout en FlcltlaIg?~ N'oublions pas que Rabelais avait ûouvd l'énigme 

gravée sur une QUe de brwzc et que atle Coigme t tat  au fondement âe Tbéième. 

Ceci suggère un rappmcbcmcat suppltmentaim & dtabür entre Thél&rne et ia 

Nouvelle Jtrusalem. En plus de ~tpdsentations dans t'ait sacré, Jérusalem prend 

d'autres figum. Pour Jacbim de Flore. elle est l'avènement du royaume de 

l'esprit, lequel est imminent don que Caivin Cvque plusieurs types de Jérusaiem. - 
Joachim de Flore est d en Calabre vers 1135. Ex6gtte et fmdateur d'un 

orQe reiigieux, il est d'abod anisidék comme un prophète par ses disciples et ses 

contemporains. S'il se classe panni les prophl<cs, a n'est pas en tant que 

visiomaire, mais plutôt pour sa w m p ~ e n s i m  des Écritures. lqWe donne 

naissance, selon lui, ii sa doctrine des atrois ilgesr que nous verrons plus en détaii. 

Ses tmis principaux écrits ont pour titre Liber Co~~~otdie, Bpositio in Apoca~sim 

et Psaltenm &cm Chmhm. Dans le premier ouvrage. de Fiorr démontre 

l'unité historique du Nouveau et de I'Aucien Tatament dors que. drns le 

deunième, il explique sa compiéhensioa de I'Apoalypsc. C'est surtout le tmhibme 

i*&lm, a t . J C n e h a  dam l'pi m6diévab. dam Le Myrk & Ynisiilai du 
Aibyen Age b ha lkakamt, p. 107. 



ouvrage qui nous intéresse p u m e  c'est celui d.as lequel il expose sa thh ie  du 

Troisikae A p ,  c'est-&-dite 1'Ap d'Or ou l'avènement de la Nouvelle JCmdem. 

Pour lui, chaque 8ge de l'hurnaoité comspond P une période spécifique. 

Inquelle trouve sa source en l'une des penonnes de la Trinité. Ainsi, l'ancienne 

J 6 d e m  est représentée par I'Ancien Testament qui comspond & 1'Ap du Rn et 

a irait B la création. La Nouvdle JCrusaiem de I ' A p o d p  que l'on retrouve dans 

le Nouveau Testament correspd i 1'Age du Fils et se distingue par la Wmption, 

alors que le Tmisième Age est caractérisd? par la vie de 1'Espnt. Lo méthode qu'il 

utilise est plut& traditionnelle puisqu'elle mltve de I'exdgèse all6gorique telie que 

l'avaient pratiquée. avant lui. Onghe et saint Augustin. 

Or, ceRaines idées jorrbimitts sont pour nous d'un inté* particulier. 

D'abord, Ia venue de ce Tmisikne Age comsporidiait B l'aôoütion de I'Egîise en 

tant qu'organisation qui guide l'individu et adrninistn les sacrrrnenW? Au lieu des 

ûois voeux qui sont au coeur de toute itgle monastique, k semient des m a a h  est 

remplacé par un idéal subümé de la perfection : a 'Contemplatio ', ' f i k t a s ' ,  

'spiriha', are the tkee ekments of the 'PerfectiO' that shall be cnairrdis.~ Dam un 

ouvrage qui a pour sujet le mythe et l'histoire, M d q u e  Cusset voit dans Théième 

I'avènement de 1 % ~  d'Or td q u ' a ~ ~ n d  par le proph& alabraisi8? Par ailleurs, 

la p m f e ~ ~ ~ u r e  Marjorie Reeves, qui est r cco~ue  comme une grande spécialiste 

j041cbimite. nous présente ariaines caract&stiques de la Jénisalem de 

Joachim de Flore qui ne sont pu sans mpptiet Thélème : aTlie New Jmrr<ilrni 

will be built but no s& nJacllCaved hetefor&at of contcunuiurg the cletgy. 

l k n  here wiU be such (DI outp0IÛtj)g of the Ho& Spirit t b  Pwacdise will seem to 



sont pas tous les pns gui y sont inviffi, et la vie amtemplrtivt. c'est-Pdh la vie 

de l'esprit, est aile qui prbdomine. Une autre contnbuiion de &@ie Raves nous 

semôle encore plus frappante tant ses propos comportent un fost pnlltle avec nom 

sujet. C'est la myance de Joachim de Flon selon lsqueUe le tmisièmt et dernier 

descending to a fi- p~euchUIgJ~.~ NOUS avons ici une réfariice P un aodn 

nouveaw oh les membres, *après un temps de vie ooatemplativor, asocteut pour 

der prêchen. Nous trouvons une co~tspondance exacte c k  Ies WCmites dont 

l'énigme est le fondement : 

Il sortira ane manien d91rammes 
Las d i  repoz, e t  farelcr d i  rejoar, 
Qui ~nchetneat iront, et de plein jour. 
Saboariet genr de toutes quaiitez 
Adiffemtetpoainiitez. 
Et qui vouldni les myre et escouter : 
(Quoy qu'il en doibve advenir et couster) 
(G , p. 1 50; c'est nous qui soulignons.) 

Pour terminer, nous aimerions apporter un âemicr argument qui nous incite i 

voù dans le texte mbeldsien des rCsonances du joachimisme. Sans que aOc 

i n f d o n  nous amène 1 d u  conclusions non justirées, mur mmaquons qu'au 

seizième siècle les livm de loschin de Flore, que nous avons nommés 

pCc6dcmment, sont réimprimts, ce qui pour nous constitue une preuve d'intérêt 

cenouvel6 pour a prophtte. Dc plus, de nombreux écrits de a d d e r  sont 



rtfiwvés au Vl ian vers la fm du üciP&mt sikle. Ce sont das emiits qui n'ont 

pas &cesmirement été authmtifiés et il est non seulement possible. mais piobabie, 

que a d n s  de a s  k i t s  ne pmviennent pu de lui mais plutôt da ses disciples. Rcu 

nous importe. ce que nous voulons surtout souligner. c'est le füt que œtte 

collection de manuscrits a& with the ro-called Merlin propheties on tk 

kings of Engbnd and SOM Wher visions and poplucisl*.~ Mais plus encore. 

un écrit de 1516, sut lequel Joachim de F î o ~  occupe la pcmibc de couvertum. 

cl- ce denier parmi a t k  Sibyls anà Malin ac one of the graptpophcuigb La 

aitique raklaisieme, ayant en majoritL amibu6 In ptnnité de l'higm i 

Melin de Sainct-Gelays. comme nous l'avons ddmontré antérieummnt, a ni dans 

la rem8~~ue ale stille est de Merlin Ie piopheb (G, p. 153) que l'on ntrouve dam 

le ( b ~ ~ n t l ( ~ ,  rien de plus qu'une a m l e  allusion B l'auteur *réels d'une put et. 

d'autre part, une réfdrena au personnage de Merlin dans les Gr& moniqiusl% 

Pourtant, m considtrint que le nombre de points qui semblent foicuits 

s'additionnent, nous sommes tentée de voit en cette fin. color& de juac)iimitc p.t 

ces mots : awith tk socdled Mtrlin prophcties~, une dusion & plus qui 

concm~e tes Mts de Joachim de Flore qui nous amène a f f i i  que T M & ~ c  r ~ t  

l'avènement de cet aordn nouveui* tant attendu. Par ailleurs. la h i  est un point 

essentiel des Mis du prophète dabrais  de d m e  qu'il en est un tmit tsst11tit1 des 

ThéErnites. 

a s d u l m  

Vouloir piescnter Jean Caivin en introduisant qualquer notions 

biographiques, c'est presque faire injun h cet illustre personnage. Rapplons 

simplement qu'il est nt en 15û9. à Noyon, ce qui en fait un contemponi0 de 



Rabelais. L'œuvre piimpde de sa vie, L'imtinrtion chtcstW193,  se voulait pn 

e t  qui puisse guider l r  fidèles P travers les Éeritum. leur enseigoer la m i e  parC 

et traiter des questions relatives au d u t .  Par ailleurs, Calvin, h travers l ' I~un*~ion,  

désirait se faire le ddfeiweur des RCformateurs qui étaient doo. non seulement 

incompris, mais persécutés. Ainsi, cet oumgc gui compte u i i ' h u i  quatn- 

vingts chapims tépartis en quatre üms - ayant pour sujet Qns cet oidre : Dieu, 

philologue et pédagogue la apuic*, la asaine* dochinr des Sainta &ritunse Mais 

avant a m  oeuvre gigantesque de 11341535, sa prcmihe pol(miqut fut puMi& 

sous le titre de Lu Psychop4nnychie. Il s'agissait d'un écrit dirigé contre les 

anabaptistes, secte fond& par Thomas Miinau. en M e m a p .  .(Les anabaptistes] 

rtvaimt une [sic] espèce de J&usalern bien dintnntc de la Jémsalem judaïque : 

I6rusdem toute spirituele, sans glaive, sans soldats. sans magisiisain civile; 

véritable cité d'dusYw Cette citation nous démontre que le th- de 1a Nouvelle 

JCtllSalem était très présent, et ce. non seulement en France. 

m u e  Calvin parie de J4msalern. il se rCRn soit aux notions de la Cité Odk 

qu'exposée par saint Augustin dans ses k i t s  Lu CitP & D k d 9 ~ .  soit B sa 

JCnisalcm persomelle, laquelle résume ses choix religieux. D'abord. dans Ln CM 

de Dlar saint Augustin résume le tb(m de la .ci& en le nmiimt P peu pLs B 

ceci : les habitants de la tem ont pour fui I'Ctabibsamt d'me a& sai&%. 

Toutdois, I'avèncment du christianisme pose un pmblhc pour la cité d'un point 

de vue social, car 8 la suite de la pensée de Platon. toute société doit être fa& sur 



In notion de justice. Bien avant, C i h n  afflrmpit qu'ail n'y a jarnais eu de 'de' 

société romaine, prce que la ' d e  justice' n'y a j d s  r6gdn.. CO(LfmI1C i a 

problème, saint Augustin pmposera deux cités : la Citd humaine et la Cité de Dieu, 

savoir, pour Calvin, la CM tmcsa a la CitC céleste. etieme Gilson füt 

n ~ ~ ~ i ~ ~ u e r i l  a propos qu'il n'existe et ne p u t  exisier qu'une seule Cité digne de 

ce nom. ab qui observe la mie justice, bref. la cité dont le chef est le Christ. 

Sans doute, 1 doit y en avoir au moins une deuxième, celle que se trouvent 

constituer tous ks hummes dont le chef n'est pas le Christl99~ Augustin utplique 

qu'*un peuple est un groupe d'etre raisonnables. unis entre eux parce qu'ils aimeat 

les memes chosesl*.~ Ol ce peuple de Dieu, dont le chef est le Chnst, est un corps 

mystique. Gilson le souligne et plus encorr ale mot 'citt' les désigne dtjh de 

mani&c symbolique, mais on peut leur douer des noms plus symboliques encore : 

&nisalem (Visioa de paixb et .Babylone (Babel, confuoion2%~ -logsi- 

quement, JCnuPlem sime *ville de la ppM* ou *ville du salutm puisque iau. du 

sumtrien, sign5e fondation, maison ou d i e  et solUn signifie d u t  ou pain, d'où 

vine ou rnaison de la paix, du salutmi. 

Par JCNsalem pcnoonelle, Clilvin imagine rune ville de d v e  et une vilk 

delle, qu'on pourrait tvenhiellemwt cicconquCrir, non pas par le feu, m i s  pu ia 

pmpogande [sic.] et I'endocûhemtnt théologique, et aussi pu l'enseignement de ia 

Msie doctrine. dans toutes ses expressions : sermons, leçons et commntairesrn.~ 



~n  nisr sr lm dc (3rilnn sw rini- aiirrai* plus tnid en une villa(knoia 1 

la fois historique et mythique. Genbve. 

Nous avons &jl hmafqué au chapitre WtulL .Foy a que vouldnor que 

plusieurs critiques ont vu, en l'€pi& de Thélème. l'importance que Rsklais 

attachait P la nature humaine. Or, la nature humaine est €galement un sujet qui 

préoccupe Caivin et sur lequel il discourt longuement. Pour cet esprit rhéoiogique, 

la ~coaiiPissana de soi*. signife ncotmai%, dans k sens d'aâmeüre, que depuis 

la chute du premier homme, la nature dm de l'homme est pervertie. Toutdois, la 

vraie comaissaaœ de soi âoit inévitablement déboucher sur la prise de collscl*ena 

puisque les Humanistes entretenaient un optimisme nmarquabIe en l'homme. Pour 

ces demi'ers, les vertus et les forces inhérentes P l'&e humain dotaient celui-ci d'un 

potentiel considémble. 

Bien que La Jaucalun &&wCe ait éîé écrite et publi& plusieurs snnCes après 

la mort de Rabelais, la tecture de ce poème 6pique nous replonge dans le passé, P 

1'Cpoque des Croisades. Ainsi, ce& JOdern @tique semble n'être p u r  le poète 

qu'une occasion d'illustrer le jeu des p i o n s  h\nisints et non la nature spiduelie 

de 1'9tre. Jalousie, perfidie, amour sublimt, il ne reste qw bien peu de plsa  pwr la 

J d d e m  derte telle qu'elle est con- par les Humanistes et les Rétonmtem de 

la Renaissance. 

Pourtant, en Itaüe, déjh âans les discours de Savonarole, ii la fm du X V  

siècle, J6NSalem üait aussi une mdtaphore désigasnt un lieu où triomphe une 

religion renouve1ée. h effet : 



By tk end of 1494 SavonrPokr was pylclolrmng w~qvivDaol& the fil1 
rok of Fbmwv us tk new Jrnrcohn, G d ' s  e&ad hmimnit for 
w& rc~wwal. tk cmne of a MW and gloriau age. 'YOU O FIwme. 
wiU be the te@nllQtiOn of Ou t e  d p o m  h m  t k  nmwl wU1 kgin 
to spredevc~ywke.  kcclllse th& ir tk of Itdy.'* In tk biblical 
flgutes he wed lhnc wme smng rcliocs of Ja~~lhUn's aegesis. [...] 
Ag& rcniiniscent of Jo~chim, he ptomised ahm a j b  s i r  *S. whtn 
men have CSC& fiom tM/ toik af mtmfd things. the swi would 
i l ~ m î e  the workf anà men wouu ùe brwght 6 t h  rnoMIoin of 

Ainsi. nous ne IC~~UVOIW pas chez ce poète italien, Le Tasse. de traces de I. 

Nouvelle JCnisalem apocaiyptiqw, jaichinnte ou réformée. II sembie que l'accent 

est mU beaucoup plus sur la poésie. puisque le de la difion de l'esprit ou de 

la religion renouvelée y est absent. Nous constatom que La J~~ déiïw4e n'est 

pas rrpitsentative de attt attente du *Nouvel Age gioneuxr, cc qui n'enléve rien II 





Conelosion 

Nous avons vu dans les pages pddentes uiie multindt de s M u i t Q  mûe 

la Tbélhe de Rabelais et diverses J&usaitrn : la Nouvelle JtNsalem de l'Ancien 

Testament, la Nouvelle J C d e m  du Nouveau Testament, la JCnisalem jaachimite, 

ahsi que plusieurs autres utilisations poétiques et mttaphonquts de la Vie sainte. 

Ces ressemblances textuelies nous incitent penser que ThCltme prend la fonne 

d'une Nouvelle JCnualem. Toutefois, P l'exception de la Nouvelle Iéwrlem 

tMlémiuue, toutes les Nouvelles Jdrwaiem précédemment nom6es sont 

wrclusivement sérieuses et &rites dans un registn noble. Or, nous nous rendons 

bien compte que la JCnurlem de Rabelais comporte plusieurs déments qui sont i 

l'opposé du sérieux. Ea fait. ces éldments que nous powrions qiialifier de 

abiuurrs* nous amènent h considérer la possibiitC de lire cet ensemble de chapitres 

sous le mode de la parodie, pour laquelle G 6 d  Genette donne la définition 

suivante : 

D'abord 1'Ctymologie : &IL, c'est le chant; pua : 'le long de', 'i CM'; 
par&& d'ohprirtldib. ce serait (donc?) le fdt de chanter I CM, donc 
de chanter faux ou dans une autre voix, en antrechant - en 
contrepoint -, ou encore de chanter dans un autrie ton : ddfomer. 
donc, ou trpllsposer une mClodie. Appüqide au texte Cpique, ce& 
signification pouripit conduire P plusieurs h y p o t b ~ .  L. plus littéraie 
suppose que le rhipcû mâifie aimpkment la diction mdiiio~lllciit 
et/ou son accompagnement musicai. [...] Pius Iargcment, et en 
intewenant cette fois sur le texte lui-même. k &tant put, au prix de 
~ 1 q u c s  mdifimrons minimes (minimales), le dCIoumer vers un autre 
objet et lui donner me autre si~ication. Ccae interprétation. que nous 
retrouveions aussi, comspond, disons-le tout de suite, i ('une âes 
~ c m s  rMla du français pana& et i w pratique trarwtexmlle 
encm en (pleine) vigueur. Plus largement encore, la tmqmition d'un 
texte épiqu poumit consister en me modificatian stylistique qui le 
transporterait, par exempIe, du ngisüe noble qui est k sien ûans un 
registre plus f d i e r ,  voire vuîm [...lm 



AiDa la transpsition d'un texte Cpique, le cycle P~nlag~~UG<rrgciiruri q W i  de 

*Nouveau Testament €pique par Edwin Duvai, contient sa part de ngisüe  CI 

et de sérieux. D'une part, 1'CpUode de Tbélbme, nous pouvons l'inmer, at un 

texte d'ailusions bibliques. D'ailleurs, les critiques litttrairej ont mmu tant 

d'allusions bibliques dans k texte raôclaisien que nous n'avons plus 1 founir dc 

pmuves; la chose est loci cornmuniS. d'où la dimension sérieuse que nous lui 

attribuons. D'auûe part, nous constatons la présence d'CICments partieulien qui 

d t t o ~ e n t  et. ce faisant, nous empdchent d'affumer que Thélème senit uniquement 

imc Nouvelk J C d e m .  Quelles sont donc l a  fausses notes chantCcs par m a i l  

Alcofrybas Nasier? 

II y a d'aborâ l'ambivalence du personnage de Fdre Jean. Alors qu'il r 

compow en gaillard tout au long du G v ~ ~ n n ( b  il devient pocdqw et d n e ~  pour 

L'Ctablisscment de Thélème, et B nouveau ludique pour I'interprCtation de l ' & p .  

Or, dans le prologue, le narrateur prCsente me comparaison entre les dbcs et 

Sacrate. D'ailleurs. plusieurs des qualif~catifs attribués P Socrate par le narrateur 

S O ~  Cgaiemmt applicables h Erère Jean. Ainsi. les remarques suivmtcs : .simple en 

meurs, nutiq en vestimens, [...] tousjoun riant, tousjours k u v m t  d'autant P un 

chascua, tousjours se guabdant, [...] couraige invincibk [etc.], nous semblent, 

iCtrpspectivement. évoquer le personnage du moine de maaière &ange. D'autant 

plus qu'il est dit que d'bôit ne fsict poinct le moine : et td est vestu d'habit 

monacbal. qui au dedans n'est rien moins que moyne» (G. p. 5-6). L ~ d q d k  du 

moine de fonder une abbaye i son devis suivie de la profonde réflexion qu'il émet 

au sujet du gouvernement de soi, présente, par sa nehut soctafique, le nioint SOUS 

un jour nouveau. L'aspect comique de Fràt Jean, aqwl le lecteur crt habitué. se 

doublt donc d'un oCMux jusque-b ~ u p p o n d  et La fuWc tentative du c lm p r  

ailégerl'atmosphèce lors de la COOOCP(ion de Théîame : pmpor (âist le moyne) 



une f m q u i  n'es& ni belle ni bonne, i quoy vuilt toiiles (G. p. 138) n'est ps 

curieux que Gprgpntua rtplique. sinon richement, du mains de d h  8 h p k  

C'est presque comme s'il se l a i d t  emporttr i son iwr par des idées de -deut 

- coimne Rcrochole - avec In c o ~ o n  de l'abbaye de Thé1he. NOUS nous 

retrouvons alors avec deux personnages qui semblent chanter faux. 

La raligion instiade Mau amtraire de toutes aultrc9 ne contient pas une 

inversion Miôéia du haut et du bas. h fait dk semble pl& un mélange 

cornpite de plusieurs ~ b i l i f f i  : ks abbayes laiques, les Jénisalem pirhimitc et 

bibliques. Ainsi, nous avons vu que Thél8me eompoidc uomôce de ressemblances 

avec les abbayes lsïqucs. Sachant que Luther et MeIanchton mvaiUaiat sur une 

pmposition d'abbaye laque II présenter Fmnpis 1': on p u t  &cm se demander 

ICgitirnement s'il ne s'agirait pas d'une parodie du type d'abbaye que ces derniers 

voulaknt meme en place. tant le côté sérieux devient i d d i a .  Par ailleum. nous 

croyons que l'abbaye de TaKrne at fort impr6gnée de la Nouvelle J6rusalem 

joachirnitc, laquelle se situe aux antipodes du modtle réformt. Lors de l'av&nmmt 

de la Nouvdk Idnisalem jacûimitc, les paittsans de ce unouvcl ordm, après un 

temps dans la contemplation, sortiront afii de prêcher I'Cvangile; a qui n'est 

pas sans rappeler l '&@ne en prophetim De plus. l'allusion dirscla h Meriin qui 

lermint l'd16gm et les tex- de Joechim de Flore. la @node COP-V~ suivie 

d'bvangélisation ainsi que l'absmx de voeu monastiques s'upprrntcnt 1 la 

J 6 r t d e m  de Jœchim de Hom et font penser i l'esprit qui anime ThC1èmt. 

D'un autre CM. ce qui nous ram&ne i la Itntsaîtm h i ,  ce sont 

p n a i c u i i é i ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ t  les &&tudes du texte thélhique avec k texte biiqut. surtout en 

ce qui concerne Ia (iption des L e u  physiques. Ainsi. L'upsct sérieux .qui 

dgnt sur Tûélèmt, clans lequel on a vu une cbsp de plomb i d b d ~ & ~  OU uat 

utopie, de mhnt que les règles sur la likciC (du chrétien), qui pialcritcnt un Prpct 



&tif, poufraient être une pudie de la dvCnté. du côté sentencieux des 

RCformtem. Ainsi. le sérieux exa@ de I 'ép ide  devient douteux. Eacac unr 

fois. la note n ' a  pas tout i fait j- on p m i t  dire qu'il IXUUMJU~ un #mol ui 

texte pour le nad= plus crédible. 

Rmii les éléments qui mmümt m question I'affVmPfim que Tht lhe  est 

upe Nouvelle Jérusalem. il y a l rge  des habitants. Le royauaw de Dieu ne peut tenir 

compte de l'âge des élus et l'on n'a pas I le quitter i la demande des pucnts ou pour 

se marier. D'une autre cbtC. l'étroitesse ôes chambres et l'unique e d i e r  en vis qui 

dessert le wmbn considCraôie de p i h  pmvquent tires et surprise. M n ,  la 

fontaine des mis @ces qui mugue l'emplacement principal O& l'autel & Dieu 

devrait tlibner cornporte une particularité qui étonne; en fait, le ndicuk de l'au qui 

jaülit des ofices, notamment du bas du corps, peut Cgdslewnt  cari^ ou 

parodia le vaisseau ( s h h z )  destiné 1 l'au Maite. Les ubizar7eriem pdsentaS dans 

un regis3n noble nous amènent i ~ # r ~ i l l l a î î  dans le texte une esthéfique des 

contraim. Michaël Benu expüque ceci en illustrant de queîle fapn l'unité des 

contraires infocme la structure liMNrr de l'oeuvre rabelaisienne, a qui lui fait 

que la matilère !icttrsirr de Rabelais est un ddismt MaIifl .  

Erançois Rigoiot souligne que le lacteut auii beaucoup *de d D i m a g h  

alles [les canes] de l'hippopotarilt, voire de la licam! Ici, notre auteur -lais] 

nous met en gude ru moment où nous aurions tendance oublia que TM- est 

un mythe., Mythe ou parodie? Nous sommes en présence de deux 4hent s  ck 

surpiire - cornes d'bippopotamc et dc ücornes! - qui figuent dans un tex& 

dativement vmisetnblable. Par ailleun. ce critique continue en füsant remarquer 

que : 

les Thélémites sont des 'amtom de Panurge' [...] Rabelais nous 
m ~ m t  les Ckts de ses religieux, d s  c'est en la &plrFmt pu 



bon& colladifs avec une nideur de pantins. Au amok de L i W .  
tout se dout par des mouvements d'ensemble. Ces gens aüôérb 
ont toutes los libertés sauf ak de d i f f k r  d'autrui=. 

Enfin. nous avons retrouvt dans l'Ancien Te~tarntnt. aOtc liberté de afsin ce que 

vouldm. Nous avons mhnt &é surprise d'y faire Ii lecture du veR# suivant : 

a(...] h ce temps-là, il n'y avait point de mi dans I s d :  miU chacun fataait ce 

qu'il lai plairib (Juges 21.24; c'est mus qui soulignons). h tant que telle, 

Ia maxime aFay ce que vouldns* est parfaitement acceptaMe. Ce qui semble îa 

fausser, c'est que l'auteur l'tilpioite au marrimum. par exemple â a ~ ~  l'idée que 

chacun ait la propension de plairc P l'autre. Faut-il voir l& une parodie du thème 

*aime ton prochain comme toi-dm-, ni plus, ni moins? Ceüe absence de 

chrisme des TbClCrnites - plusieurs commentateun les ont quaüfïés de 

marionnettes empesées, de pantins -. nous amène P mus demander si chacun est 

réellement le tempie de Dieu. Après tout, le mot ~cbaii*smor ne siOnifie pas 

seulement personnalité. il signifie Lgdcment effusion d ç r b e  par grâce divine. Or, 

ces coquilles vides de désir. s'il s'agit des habitants d'un lieu repiçsentant une 

parodie, seraient h en opposition au cbrCPiea rdcllaneat ü#rC de toute 

autorité. 

Pour temi.net, l'tnigm plaquée h la fin, et psaiculièrcmcnt la signification 

d& i a l l e 4  psr Frén Jean et par Gargantua, met en jeu l'apposition sérieux- 

ludique. encore une fois, dsns une codiation des contraim. Que le c h p i n  se 

termiae sur les mots de Fière Jean *Et volontien bancquete l'on, mais plus 

joyeusement aulx qui ont guPingd. Et grand c b m ,  (G, p. 153) d m  le 

k d # v  &us son doute puisque cette fui le ramèae t la Nouvelle Jérusalem 

apocaiypcique et i'invitation a[ ...] Heueux ceux qui ont Ctt qpci& au souper des 

noces de I'agneau!~ (Apoc. 19.9). Comme Michel Jeametet l'explique, ii y a plus 

clans ce repas qu'un simple pwfage de nourriture i une table. 



ED- la datu= de Dieu sspirr-t-db i d'aums Irtisf&tions que Ir 
m~womrrmtioa. fugace. des aomiturrs tcrreatm : le braquet 
p d q e  aussi la ~~mmunioa  au pain cies anges et la M h d c  deste. 
a la table cks bienheureux. ûn comp~cnd mieux. dès lors. que le 
festin comw lieu de plaisir et de piCaibde se charge. dans 11 
symboiique de la Renaissance. d'&ha multiples. Eii lui s'exprime 
la COIlfiance d'me 6pquc qui m i t  II 1'Cpanouissemcat de l'homme, 
avec la @ce de Dieu. en symbiose avec la nature et dras le sein de 
la sociCâW. 

Il ne faut toutefois pas oublier que l'épisode de Tbékme est avant tout un füt 

littéraire. Il n'est ni physique. ai géographique. ni mythique. ni religieux. ni 

politique. Tbélbme demeure avant tout un texte polysémique àans lequel nous 

reconnaissons la coexistence de cornposrntcs p d q u e s  et ludiques ainsi que 

d'éidmcnts sérieux. 
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